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AVERTISSEMENT. 
DU TRADUCTEUR. 


1 ES tables fi eftimdes du ole 77 "ARADY 


relatives au commerce de la Grande-Bretagne, 


finiſſent en 1774, epoque funefte ou la mefin- 


n=  relligence entre la metropole & ſes colonies, , portde 
7 4d /on comble, annongoit une rupture inevitable. | 
= Depuis ce temps; la perte dun pays immenſe , 
= que la Grande - Bretagne approviſi onnoit ſeule 

| E des  marchandiſes de PEurope , de PInde & 
de P Afrique, a. pu faire penſer que Jon commerce 
exterieur | a di ſouffrir de grandes alterations. 


L'ouvrage de M. Chalmers, donnant ſes impor- 


rations & ſes eæportations 2 qu'en 1784, de- 
montre qu'une telle ſuppoſition r denude & 
toute eſpece de fondement. 


Ce meme ouvrage donne, , fur la navigation. 


britannique , Conſiderde d diſferentes epoques „ 


depuis un ſiècle, des connoiſſances plus precijes 


que celles qui reſultens des tables du chevalier 
Mhitworil, parce que Pauteur a joint partout 


a 


j 


le ronnage de las marine marchande 4 la valeur de ; 


jes changemens. 


II traite auſſi, Pune reg e, 8 5 
d apres des conſiderations auſſi aſſurees qu'elles 
ſont generales , la queſtion de la population de 
PAngleterre & de la. province de Galles. II 
donne, ſur cette matiere , des refultats wres-dif- 
ferens de ceux du docteur Price, & & beaucoup 1 


plus vraiſemblables. 


Le traducteur a cru pouvoir retrancher quel 


ques paragrapſies qui lui ont Paru inutiles pour | 
Pinſtruction du ledeur; &, pour lui marquer plus 

i ſenſi blement ſes points de repos, il a ajoute, 
_ aux diferentes divifu ons de Pouvrage , des titres 


dont elles manguoient dans Poriginal. 


PREFACE 
DE AUT E UR 


4 guerres que — une „ nation 
pour 4a conſervation de ſes droits, ou oe; le 
ſoutien de fa gloire, amenent ſouvent, à leur 
ſuite , un ordre de circonſtances., qui impoſent 
a ſimple particulier Pobligation de ſe faire en- 

tencdre de fa condition privee , & d'offrir ſes lu- 5 
mieres à ſes concitoyens. Les conjeQures pre- 
ſentes (1) ſemblent &tre de ce genre. L'auteur 
de ces feuilles deſtinoit a faire partie d'un ouvrage 
plus conſiderable, differens matériaux raſſemblés 
| par lui ſur la queſtion des reflources de la nation. 
Mais il a cru de fon devoir de communiquer 
des ce moment au public les produits de ſes re- 
cherches, puiſqu' elles l' ont conduit à ne voir que 
des motifs de confiance, dans une ſituation qui 
ne ſembloit annoncer que des ſujets d'alarmes. 

Quiconque a Etudie la nature de homme & 


(1) M. Chalmers ecrivoit ceci en 1782. 
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„ PREFACE 


ſes lablendes forveives,, $4 a facilement remarquè 


— 


qu' au milieu meme des jonifinces du preſent, 


. e plait ſouverainement à exalter les féli- 
cites du paſſe. On a parlé de decadence & de 
depopulation dans les ſiecles les plus proſperes. > 


Mais on peut maintenant ſe flatter qu'une ſaine 


philoſophic , , triomphant. enfin une foule de 
prejuges ridicules , rendra le peuple britannique 5 
moins ſujet aux acces periodiques de crainte && 
de dEcouragement qui Pont fi ſouvent agite. On 
ne le verra plus ſe livrer a la profonde 1 . 
d'une detrefle i imaginaire. 


Ccux qui! liront cet Ecrir avec attention, trou- 


veront ſans doute que, malgre e e 
rapide de nos connoiſſances en Economie po- 
litique depuis un ſiècle, il nous reſte encore bien 
des choſes a découvrir ſur cette matière. Ils ſen- 
tiront que la ſeule methode à adopter, pour 
faire de veritables progres dans cette ſcience, 
eſt de ſubſtituer Peſprir de recherches à celui d'une 
ſpeculation trop ſouvent illuſoire, & que cer- 


tainement la ſageſſe du doute eſt preferablẽ 4 


Ce neſt plus dans ce ſecle de lumieres qu? en 


" BE VAUTEUR N 
fait dafſertion 10 paſfurance peut tenir lieu de 
preuves , & la probabilité devidence. Auſſi, 
quiconque etablit un nouveau ſyſteme „doit 
Sattendre a la cenſure. Celui qui poſe de nou- 
veaux pringipes & qui en deduit. de nouvelles 
conſtquendes doit mettre le lecteur 3 -porree 
de le ſuivre dans tous ſes raiſonnemens. Cette 
voie eſt la ſeule qui ſoit certaine & ſure, pour 
Padoption de la verité & la repulſion de N. 
Auſſi trouvera-t- on dans cet Ecrit peu d'articles 

qui ne ſoient appuyés de citations d'autorités 

1 ſuffiſantes; , ou de renvois à des ſources authen- 
tiques , ſur leſquelles il eſt à prope de donner 
ici quelques détails. 12 a 
Des le regne de Jacques ler, au milieu des 

tendbres qui enveloppoient encore tant de belles 

veérités , decouvertes depuis, un eſprit de re- 
cherche ſe porta en Angleterre vers la valeur 
des importations & des exportations natio- 
nales. Le but qu'on ſe propoſoit, eroit de de- 
couvrir ſi le peuple anglois perdoit, ou Sil 
gagnoit dans ſon commerce avec Fetranger. De 
ſtudieux calculateurs ſerutèrent les regiſtres des 
douanes + perſuades que du produit d'un droit 


* PREFACE 


de einq pour cent » pergu ſur routes 1 mar- 
chandiſes exportces Ki importees „il Etoit aiſe 
de conclure les valeurs meme de exportation 
& de Vimportarion. Sous ce regne, dans tous 
les calculs de commerce & d'adminiſtration, 
pour connoitre la valeur des di rens articles 
du commerce extérieur, il fut regu, comme une 
regle générale, qu'il able de multiplier par 
vingt la ſomme des droits d'entree ou de ſortie 
percus ſur ces articles. i 
. Quelque erronée que Hine cette methode, nal 
gr le deſir de ceux qui socupoient de politique, 
& malgre les efforts meme de divers miniſtres 
pour arriver à quelque choſe de mieux, elle fut, | 
pendant un gone nombre — „le ſeul 
flambeau qu'eurent nos ancetres pour eclairer 
leurs pas incertains. Le vieillard renonce diffi- 
cilement aux methodes adoprees dans ſa jeuneſſe. 
Vers la fin du regne de Charles II, quand le 
comire du conſeil prive du commerce preſſa 
les commiſſaires des douanes « d'e enregiſtrer 
» toutes les marchandiſes exportees & impor- 
n tèes, de fixer k chacune ſon prix courant dans 
-» le commerce, & de former par ce — 5 


DE UAUT BVR. 
v»la ſomme totale de exportation & de im- 
v portation, les officiers des douanes objec- 
» terent qu'il faudroit, pour remplir ee plan, la 
y moitié des ſcribes de Londres. » Ceux qui do 
| cupoteritde theorie politique, continuèrent d'etre = 

_ reduirs a des recherches purement ſpeculatives, 
X ſouvent ng leur arriva d'alimenter les alarmes 
d'une nation extrèmement jalouſe de ſon com- 
merce, par des declamations vaines & des cal- 
culs 405 de baſes certaines. 1 

Enfin , en 1696, le public has 2 la liberalics 5 

* la 7 wif des pairs , & à ſa perſeverance a 
s'occuper de cet objet, VErablifſement de Vinſ- 

* petteur-general de Vexportation & de Vimpor- | 
tation, & du grand livre de compte des douanes 

(the * houſe ledger; ) regiſtre qui con- 
tient avec detail la valeur de Pune & de Pautre, 

& qui, Par conſequent, forme, en matière de 
commerce „ le recueil le plus my "jab 

"ny acune nstiem. B bre of of,” 

Hhientôt ce regiſtre auchentique FARES au par- 
A des renſeignemens tres utiles pour ſes de- 

Ubèrations, & aux ecrivains des données pour 


la ſolution * leurs problemes . Ceſt 


* 
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Wl © PK E F A CE 
auſſi de ce regiſtre qu' ont ẽte tirkes les valeur 
des exportations , qu'on trouvera en fi grand | 
nombre dans cet ouvrage. 
Mais comme la e d'un avantage en 
fair ordinairement de bien pres la jouiſſance, 
celui-Ia, "deſire pendant un ſièele ſans que Fon 
ebenem k ſa poſlibilite , fur a peine obrenu , 
* bientôt on le regarda comme inſuffiſant. 
Les écrivains politiques, en relevant les de- 
n d'un crabliflomon- non ſuſce -ptible en lui - 
meme d'erre parfair, firent adopter d' autant plus 
aiſément leur prevention deſavantageuſe , que 
Phomme , par le refler de ſon em 7 
eſt porté naturellement à ne trouver n impere 
fections autour de lui. 8 X 
A leurs objections on oppoſa , avec juſtice, ; 
qu'un regiſtre qui contenoit, ſuivant un ordre 
diſtinctif, tous les articles de Vimportation & 
de Hemporentini;: avec les valeurs dechacund'eux 
dans le commerce, ne pouvoit manquer de con- 
duire, comme on ſe Veroit propoſé, par un 
calcul, long à la verice, mais ſtr, à une valeur 
de . & de autre, is approchte que d' auſſi 
vaſtes details pouvoient jamais le comporter, 


& 


D E AUT EUR iy 
&. ſuffiſante pour toute eſpdce 7 applicnions; ; 
qu'a la verite,, il toit impoſſible de circonſcrire 

le caprice , 15 vanité ou Partifice ; mais que 

Phomme ae toujours been quand 
des occaſions ou des paſſions ſemblables le 

mettent en action, il ᷑toit tres-naturel de con- 

dlure que le meme eſprit de caprice, de vanité 
ou d'artifice, qui auroit pu determiner dans un 

tems le nẽgociant à enfler ſes declarations à la 
douane , le porreroir A faire la mi&me choſe 
dans tout autre, des qu'il n'auroit à craindre 
ni amende ni furerolt de taxes; de manière qu'une 
appreciation moyenne de Peevenr ſeroit, pour 
une epoque quelconque , k-peu pres la meme 

que celle qu'on auroit a . a toute autre 

. 6 

Dans le principe, quand les commiſſaires & 
| la chambre haute dererminerenr les prix qui 

devoient, pour la ſuite, ere appliques à chaque 
article de rimportation & de exportation, ſans 

doute ils wignoroient pas que, pour chaque 
claſſe d' objets, la demande variant ſucceſſive- 

ment comme le govit & la mode, il arriveroit à 
certains articles de baiſer , randis que d'autres 
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To Gerten de valeur; mais ils crurent que la 


mème fluctuation dest avoir lieu dans le ſiècle 
ſuivant; de mème que dans celui- ci , la regle 


qu'ils poſoient pourroit ſervir pour tous les deux. 


II eſt evident que les prix qu' ils fixèrent, n'e- 
toient point ceux de Pannee courante. Il eüt fallu 
les changer bientôt, & c'eroir ce qu'il falloit 
kviter dans des calculs d'une telle erendue. Auſſi, 
: conduits par des vues générales, ils viserent a. 
dicter une methode avec laquelle on pùt erablir_ 


une juſte comparaiſon entre deux Epoques don- 


nces, & conſtater les progres ou le decroiſſe- 
ment du commerce & des manufaQures. Ceſt 
ce que fournit le regiſtre de VinspeReur: general, . 


avec une exactitude ſuffifante pour la pratique 


& pour la théorie. Nous comparerons dans ou- 
vrage ſuivant nos exportations moyennes , priſes 


2 des annees fort diſtantes les unes des autres, 


&, par ce moyert, nous tracerons la marche de 


notre commerce , ſes progres & ſes decroifſe- 
mens a differens periodes ; Kr meme ſous chaque 

es. Srv | 
Celt: a-peu- pres de la meme époque que date 
le commencement du regiſtre general de la na- 


DE VAUTEUR mw 
vigation , ( the regiſter general of Shipping J 


Il fut W etabli par une ſuite de 
rordre general , mis dans. les bureaux de la 
douane en 1701. II continua ainſi d' apparte- 
nir au département des commiſſaires de la 
douane, , juſqu'au temps ou Fate d' union des 
deux royaumes, portant que les navires ecoſ- 
ſois ſeroient inſcrits ſur ce meme regiſtre. On 
Jugea convenable den faire objet d'un etabliſle- 


ment diſtin& ; & en meme-tems, de comprendre 


dans ce meme enregiſtrement tous les navires 
anglois & (coſſois, deſtinés ſoir au commerce 
de haute mer, ſoit au commerce des cores (1). 
Si le ee eſt naturellement enclin à 
dener au- deſſus de la réalitè ſes declarations ? a 
la douane, relatives à la quantité des marchan- 
diſes, il ne lui eſt pas moins ordinaire de dimi- 
nuer les déclarations qu'il fait relativement a la 
capacite des vaiſſeaux, parce qu'il ſait que, dans 
pluſieurs ports, il doit payer un droit de tonnage. 
Il agit, dans le premier cas, par un principe de 
vanite ; dans le ſecond par un principe d'1arerer. 


c ” * — 


0 Charles ou. 8 memorial to the crealary Decemb. 1717, 
24 
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oe PREFACE 
7 Lun donne lien A des tableaux exagłrcs; Pautre 
2 des tableaux trop foibles. II ſuit de là qu'avec 
pPuaide des enfegiſtremens des vaiffeatx A la 
douane, nous pouvons nous procurer toutes 
les lumières que les enregiſtremens des marchan- 
diſes ne pourroient ſeuls nous fournir. Dans 
 Pouvtage faivant , le tonnage des vaiſſeaux eſt 
toujours joint à 1 valeur de leurs charges N 
avec ces deux donnees, le lecteur regoit, toujours 
A-la-fois, deux. preuves au lieu d'une, des utiles 
connoiſſances que Pune & Pautre donnent lien de 
recueillir. He NS þ 


Il eſt bon de temarquer que hs ronnages, „et 5 


11 ſera ſi ſouvent queſtion dans la ſuite de cet 
ouvrage, ne font jamais les tonnages d'un nombre 
de vaifſeaux tous différens „ qui font, chacun 
deux, autant de voyages particuliers. En effet, 
ii arrive tres frequemment que, pluſieurs fois, dans 


la meme année, le meme vaiſſeau eſt porté ſur 


les regiſtres & acquirte les droits à la douane. 
Tels ſont les navires qui apportent le charbon 
de White-Haven & de Newcaſtle. Mais cette re- 


petition des mèmes voyages a & aura toujours 


lieu comme actuellement. Elle influera toujours 


> 


DE'VAUTEUR. xvij 


de la mime manière dans la FIT WER ton 


nage annuel total, qui „ par conſequent, nous 
fournira toujours les élémens les plus ſürs pour 
&rablir la comparaiſon de Petat de notre navi- 
gation, a deux tems donnes. Il faudra encore 
| obſerver que Von porte ſur les regiſtres de la 
douane , le tonnage d'un vaiſſeau tel qu'il eſt 
eſtime, & non la charge reelle du vaiſſeau ; la- 
quelle charge peut etre generalement fuppoſie 
un tiers plus grande que le tonnage. d'eſtimation. 
Conſcquemment , pouravoir le ronnage reel de 
_ annee, le lecteur devra ajouter un tiers 
en ſus au ronnage donné par les regiſtres. 


Ce ne fut qu'en 1755 qu'on ctablit office 


| 4 inſpefteur-general. de Fimportation & de Pex-. 
portation pour J Ecoſſe. Il wexiſte nulle autre 
ſource d' où hon puiſſe extraire les moindres ren- 
ſeignemens, relatifs au commerce de ce royaume. 


Ce defaur complet d'inſtruction ſur ſon. erar,, 


avant 1755 prouve bien que, dans un ſujet im- 
portant, quelques ae quoiqu 'impar- 
faires, valent mieux qu'une entière ignorance. 
CTCertes, la lumière du crépuſcule eſt infiniment 
preferable aux rentbres opaques de la nuit. Ce 


xvitj "PREFACE : 
neſt que On 1759 qu' il exiſte des a 8 
ſuivies ſur la navigation de P'Ecofle , & qu elles 
ont étg conſtamment portèes ſur les regiſtres de 
la douane. Pour cette navigation, comme pour 
celle de TAngleterre il faut faire les memes 
| obſervations par rapport à la repetition des 
; voyages, parles memes vaiſſeaux, dans une meme 
année, & par rapport a a Pexcédent de la charge 
 reelledes navires, ſur leur —_ tel au il eſt 
poue ſur les regiſtres. ch. 51 2 12 
Te weſt pas que pon veuille prétendre tirer 
& ces regiſtres des douanes, la certitude d'une 
demonſtration marhemarique. Mais n'eſt-il pas 
ſuffiſant qu'ils en fourniſſent une auſſi complette 
que le comporte la nature mème de la choſe? 
S'ils ne donnent pas le degre de conviction qu ap- 
porte avec lui le remoignage des ſens, ils ont 
au moins le caractère de crédibilité, accorde aux 
recueils les plus authentiques de em Si, dans 
des recherches de ce genre, quelqu'un exige un 
plus haut degre de preuves, il faudra le regarder 
comme un etre ſceptique, qui i perſevere „par gour, 
0 errer dans les deſerts vagues de Pincertitude. 
La population étant un ElEment de la force + 


DE VAUTEUR "Nix - 
d'une nation; & ces deux ſujets formant deux 
queſtions. Erroirement liées entre elles, Vaureur 

a traité celle de la population de PAngleterre ; 
& a recherche ce qu'elle fut à differens periodes, 
depuis les ſiècles les plus reculés, juſqu'au remps 
preſent. Elle forme la matière d'une pni ble diſ— 
cuſſion , déja tentèe par des hommes pleins de 
; lumires & dingenuite, mais qui nous ont tranſ- 
mis ſouvent des réſultats contradictoires, & 
quelquefois meme des conſequences. 3 
leurs propres hypothèſes. 17 
HFales & Gregoire King dans le Jennie Kecle, 
les doQteurs Campbell & Price dans celui-ei , hy 
ont ẽtè d'une opinion directement contraire ſur 
cette queſtion- ci: La population de la Grande- 
Bretagne a-telle cru graduellement dans chaque | 
ecle, ou bien a-relle quelquefois diminud au 
milieu des troubles publics & des mauæ domeſ< 
ziques? Hales & King, auteurs tris-yerſcs dans 
Fart du calcul , ont conclu affirmativement pour 
la premiere partie de la queſtion. Campbell geſt 
attache à demontrer que VAngleterre a Eprouve 
une diminution d'habitans ſous la dépreſſion du 
gouvernement feodal; & enfin, le docteur Price 
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"W pe que fa population ma 'cefſe de de- 


eroitre continuellement meme. depuis la rEvo- 
lution de 1688, & ſes heureux effers fur la 
nature de notre gouvernement. ; 
En raſſemblant, ſous les yeux du lecteur, les 
; opinions de ces quatre Ecrivains politiques, on 
s' eſt moins propoſe de combattre ou de défendre 


aucun de leurs ſyſtèmes, que d'etablir Paurhen- 


ticité des fairs. Celui qui , ſans paſſion , ne 

85 deſirera autre choſe que de trouver la veritè dans 
cet expoſe , aura peut-etre lieu de reconnoitre 
pluſieurs fois, que le ſavant Peche ſouvent par 
un excès de confiance, de meme que Vignorant 
par un excts de erde. II apprendra auſſi 


quelles etoient les opinions de nos ayeux ſur 


differens ſujers de legiſlation , & quelle fut, en 
' Angleterre, la condition des hommes dans les 
differentes claſſes de la ſociere , juſqu'au temps . 


de la revolution ; ẽpoque ou des calculs de Pau- 
teur commencent * a avoir leur appli 
cation, 5 
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Se les auteurs 6nt etrangement varie opinion ur le 


nombre des habitans des diverſes contrees de la terre, 


a differentes é poques ſuceeſſives, c'eft que fouvent ils 
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W ANALYSE DE LA Force 


ne convenoient nullement fur les faits ni meme quelque- 
fois ſur les principes. 


Lord Hales anciennement , fir Jaihbs Stuart , & le 


comte de Buffon, dans ces derniers temps, ont conſi- 
deré homme comme ſoumis, de méme que les autres 
animaux, a diverſes impulſions naturelles; comme porte , 
de mEme qu'eux, à la propagation de ſon eſpece; enfin, 
comme ayant is memes principes de vie, de ſubſiſtance | 
& de mort. 


L inſtinct donc, ſuivant ces illuftres Ecrivains ; eſt la 


cauſe de la procreation : Premier principe. Mais ce ſont 
les moyens de ſubſiſtance qui determinent l'aceroiſſement 
dont la population eſt ſuſceptible, „& le degré auquet 
elle peut ſe ſoutenir: ſecond Principe. Tous deux ſont 
 inconteſtables-: la verits du premier ſe reconnoit dans 
toutes les eſpeces qui habitent la terre , Fair & eau; 


le ſecond eſt prouvẽ par les multitudes d'etres animes 


qui perdent la vie, faute de trouver la nourriture qui 


leur ſeroit nèceſſaire pour Tentretenir. 


L'expèrience nous apprend qu on peut ue ml , 3 


qu'on pouryoie ſoigneuſement aux moyens de les n nourrir. : 


On obſerve'd 1e f meme que, dans tous les ages & dans toutes 
les ſocieres, le genre-humain S'eft conſtamment accrit en 


proportion des facilites offertes a Tindividu pour afſurer | 


fa ſubſiſtance & ſon bonheur. 


Dela M. Hume conclut avec raiſon que, pour traiter, 
avec un certain degré de preciſion , la queſtion de la 
population d'un pays, dans un temps ancien ou mo- 
derne, il eſt indiſpenſable de confiderer quelle etoit alors 


DE LA GRAND E-BAETAE NE. 3 


Fexiſtence domeſtique & politique de ſes habitans, afin 


de juger (1) des faits par leurs cauſes morales. En effet, 


— 


— N 


0 — 


(r ) Ces obſervations générales, d'une verite univerſellement re- 
connue par les &crivains les plus celebres de ce ſiècle, menent 
directement à la ſolution du probleme que M. Chalmers reſoudra 

par la ſuite, à aide d'un gran] nombre de faits particuliers qu'il 


appliquera à la queſtion de la population de l Angleterre. Perſonne 


ne doute plus aujourd hui que toutes les contrees de I Europe. 


hormis peut-erre VEſpagne , depeuplte il y a pres de trois cents 


ans par une cauſe particulière, ne contiennent actuellement beau- 
coup plus d' habitans qu'elles n'en contenoient, il y a huit a dix 
ſiecles, ſous le gouvernement feodal. Elles doivent cet avantage aux 
f changemens heureux arrives graduellement dans leurs conſtitutions 
| politiques, & aux progres des lumières, de Tagriculture & de 
tous les arts productifs. La puiſſance phyſique de la procrèation, 
dans l'extenſion ou dans la limitation de ſes effets, depend entiè- 


rement d'une circonſtance qui lui eſt Etrangere , de Vabondance ou 


de la rarete des ſubſtances propres à la nourriture animale. Ainſi, 
la regeneration de Veſpece ſe multiplie ou s arrète, ſuivant que 
| individu ſe procure aiſement ou difficilement , en tremblant ou 


| ans crainte , de quoi ſubſiſter. Nul principe n'eſt plus certain que 
celui-l2. La population eſt immenſe à la Chine; mais la terre Y 


eſt fertile, & agriculture encouragte , depuis trente ſiècles, par 
Fadminiſtration la plus conſtante dans ſes principes. Elle eſt floriſ- 
ſante dans I'Inde, au ſein meme de Vanarchie; mais la richeſſe du 
ſol y dedommage , du malheur de ſa ſituation politique , le naturel 
du pays, habitué d'ailleurs à conſommer peu. Elle eſt chetive en 
perſe & en Turquie; mais, depuis long: temps, un deſpotiſme aveugle 
Etabli par la deſtruction, s'y maintient par le meme moyen; & 
Thabitant, dans la crainte de tenter la cupidité de ſes oppreſſeurs, 
n'ole rien demander à une terre propre cependant a tous les genres 
de culture. Dans les vaſtes contrees de VAﬀrique & de la Tartaric , 
chez des nations groſſicres & ſans loix , qui cultivent peu; dans- 
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4 ANALYSE DE La FORCE 


toutes choſes 6gales d'ailleurs, il eſt naturel de penſer 
que les peuples qui ont les plus ſages loix & la plus 
heureuſe exiſtence , wor auffi les 8 nombreux. 


— — 


les deſerts immenſes de l Amerique, on des peuples-chafſeurs ſemblent 
ignorer que la nature a principalement deſtine les produits de la vege- 
tation à uſage de FPhomme , la population eſt extremement foible, 
Elle eſt maintenant, au Mex ique & au Perou , plus conſiderable qu elle 
n'y Etoit à Varrivee des Eſpagnols, parce que les peuples de ces 


vaſtes contrees, bien Eloignts encore d'un état de bonheur & de 


lumieres, ont n6anmoins recu de leurs barbares vainqueurs des con- 
noiſſances agriculture & quelques arts qu'ils n'avoient pas ſous 
les Vncas & ſous les Caciques. La population étonne par la rapidite 
de ſes progres dans les Etats - Unis de VAmerique ſeptentrionale; 
mais là, un climat ſuperbe, des terres nouvelles d'une ètendue comme 
d'une fertilitè ſans bornes, une heureuſe legiſlation , tout enfin 
saccorde pour engager une race laborieuſe à multiplier ſans crainte. 
La, quelque nombreuſe que ſoit ſa famille, le cultivateur eſt sũt 
de la laiſſer dans Vabondance, pourvu qu il Iait dreſſce au trayail- 
La population eſt tres-forte en Hollande , ſur un eſpace de terrein, 
ſufliſante à peine pour nourrir la moitie de ſes habitans; mais leur 


induſtrie leur a acquis, en abondance, les ſignes de la richeſſe qu'ils 
Echangent avec les autres peuples contre les denrees de conſomma- 


tion. Enfin, le tableau du monde entier nous apprend que rien ne 


Femporte en certitude ſur cette maxime qui doit ſervir de baſe à 


la plupart des calculs de l'conOomie politique: Pour couvrir la terre 


d habitans, il ſuffir de mettre les hommes dans une telle poſition qu ils 


puiſſent effectuer la plus grande maſſe poſſible de travail, en appli- 
guant , de preference, ce travail aux objets gut peuyent étre les Plus 
utiles 4 la ſociete. ( Note Ju e 


Je. 
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CHAPITRE 11. 


Population E commerce de Eee dans te y- ccles 
e  anterieurs au Gas 4 El. — | 


8 


— 


P * — 


DIA peuplke F faleave les conjeftures 15 plus vrai- 
ſemblables, pres de mille années avant la naiſſance 
du Chriſt, VAngleterre, à Varrivee de Céſar, contendit 
une P multitude d'habitans. Nous Papprenons de 
ce grand-homme meme, a-la- fois auteur & conquerant. 
Il nous a laifle , ſur les mœurs des peuples qu'il a ſub- 
jugues, des famplres | Paide deſquelles nous pouvons 
juger de leur nombre plus surement encore que nous ne 
le ferions ſur ſa ſimple autorite, par ce qu'il en dit po- 
ſitivement. Il nous fournit , pour cette induction, des 
| donnees ſuffiſantes, quand il nous dit que les habitans 
de Tintèrieur de Tiſle ſe bornoient , pour leur ſ ubſiſtance, 
aux produits de leurs troupeaux, tandis que ceux des 
c0tes ſe la procuroient Tune maniere e plus abondante a 
Yaide de Pagriculture. 
Si nous diviſons le temps qu il a fallu pour la civi- 
I ſſation des peuples, en differens ages relatifs a ſes progres, 
nous pouvons dire que deja les Bretons etoient parvenus, 
les uns au ſecond, les autres au troifieme age de la ſo- 
ciètè. Bientot leurs conquerans leur enſeignerent les arts 
de manufactures, & les operations de commerce. Un 
peuple qui annuellement cmployoit huit cents vaiſſeaux 


. ——.—— — —— 
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a exporter le ſurplus de ſes produits, doit avoir connu 
les occupations & les jouiſſances d'une active induſtrie; 
 conſequemment la partie de la Bretagne, ſoumiſe aux 
Romains, a di etre extremement peuplée durant le 
long periode de temps qui gecoula depuis Parrivee de 
Jules Ceſar , cinquante-cinq ans avant la naiſſance du 
Chriſt, juſqu'en année 446, que les Romains renonce- 
rent , par impuiſſance, a la defendre & à la gouverner. 
Alors commenca une guerre de fix cents années, en 
„ comprenant l'ètabliſſement des Saxons , les ravages 
des Danois & les conquetes des Normands. Une telle 
ſuite d horreurs & de deſtructions changea complette- 


ment la ſituation politique des peuples, & les reduiſit, 


pour des ſiecles, à la plus déteſtable condition. A la ; 

| ſuite de ces devaſtations d'une longueur ſans exemple, 
le peuple ſe trouva, vers le temps de la conquete des 
| Normands , diviſe en cinq claſſes: les barons , leurs 
vaſlaux , bs roturiers libres, les villains & les ef claves 
Lon formoiens le pu corps. du 15 (1). 


_ 


* 


(..) A Toccaſion de cette diviſion de la nation en Angleterre, vers 
le temps de la conquete , il ne ſera pas inutile de remarquer qu'elle 
a beaucoup d'analogie avec la diviſion de la nation en France dans 
le meme temps. Sous la premiere race , on diſtinguoit en France 

les leudes qui tenoient un fief du roi, les hommes libres qui poſ- 
ſedoient des alleux, les villains & les ſerfs, Les fiefs etoient amo- 
vibles; ils devinrent à vie par la ſuite du temps, & enfin hérédi- 
taires ſous la ſeconde race. Dans le meme temps, la claſſe des hommes 
libres diminua ſenſiblement, parce que, pour jouir des avantages des 
poſſeſſeurs de fiefs , la plupart prefererent de ſoumettre leur alleu 


au roi, ou meme a un ſeigneur de fief, pour le tenir en fief re- 


DIA GRANDE-BRETAGNE 
+ f Ce fat „ ſans | doute 5 une juſte conſidèration f de cette 
longue fuccefſion de deſaſttes, & de la pitoyable exiſ- 


tence des hommes dans toutes les claſſes de la ſoci 


qui induiſit lord Hales & Grégoire King à aſſurer ( 1 9 


qu à Tarrivèe des Normands, le nombre des habitans de 
T Angleterre ne paſſoit pas deux millions. L'ancien ca- 


daſtre de PAngleterre, appelle the Doomſday Book (2), 


juſtifie cette conjecture, puiſquil donne des preuves 
certaines dune tres-toible N dans la campagne 


& dans les villes. 
Depuis le temps de la conquète ;uſqu” au temps de la 


—— 
— 


- fac —_ 


— 


levant du roi ou de ce ſeigneur. De-la vinrent les arriere-vaſſaux. La 


nation fut alors compoſee de cinq claſſes: celle des vaſſaux imme- 


diats du roi, celle de leurs vaſſaux, arriere-vaſſaux du roi, celle 
des hommes libres devenue peu nombreuſe, celle des villains & 
celle des ſerfs. Cette diviſion eſt celle qu'ttablit M. de Monteſquieu 


dans les zoe & 310 livres de VEſprit des Loix. (Note du T raducleur.) 
(1) Origination of Mankind and Davenant's Works. 5 


(2) Le Doomsday Book , ou l'ancien cadaſtre d' Angleterre fut 


fait ſous Guillaume premier, dit le Conquerant ; il contenoit les 


biens de chacun des habitans , leur étendue & leur valeur. C'étoit 


un terrier complet de tout le royaume. (Note du Tradudteur.) 
(3) La grande chartre fut ſignèe, en 1215, 4 Runing Mead, par 


le tyrannique Jean-ſans-Terre. Les abus de la puiſſance royale ayant 


ere , dans ces temps d'une barbare ignorance , portes par ſes pre- 
8 deceſſeurs, & plus encore par lui-meme, à un point qui réduiſoit 
la nation au plus cruel état d'oppreſſion, il ſe fir une confederation 
generale de la nobleſſe & du peuple , dont les conſequences furent 
d'obliger le roi pour conſerver {a couronne, d'aſſurer à ſes ſujets, 
par la grande chartre , la jouiſſance de certains droits, qui, une 


Sande charre (3), Ceſt-a-dire , depuis 1066 juſqu en 
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1 215 , les annales de Angleterre moffrent qu'une ſuite 


non interrompue de revolutions dans le gouvernement, 
de revoltes de la part des peuples, de guerres 2 
ques & Etrangeres , de famines & de peſtes. 


Le docteur Campbell (1) a produit une ſuite cevé- 


nemens & de eirconſtances qui prouvent le malheur de 

la nation dans ces temps d'une Teroce anarchie ; il en 
tire une conſequence qui lui paroit neceſlaire : la conſ- 
tante diminution du nombre des habitans. 2 


peu de revolutions , dit-il, meme celles qu opererent 


les conquerans les plus deftrufirs „ont cauſe , dans 
les loix d'un pays, un bouleverſement auffi general & 
auſſi ſubit que celui que Guillaume Ir produiſit en An- 
gleterre. De libre & de moder6e qu'etoit la conſtitution, 
elle devint dure & arbitraire 1 ; preſque toute Tan- 
cienne nobleſſe fut detruite , & le peuple Saxon fut 


IS. 


* 929 


* 


fois établis & devenus conſtitutionnels, mirent des bornes au de(-_ 
potiſme arbitraire du ſouverain, & caractérisèrent le premier pas que 


la nation fit vers la liberté. Les rois ont tenté bien des fois de 


s'affranchir des engagemens contractés dans cette chartre. La nation 
Ta defendue les armes à la main. Elle fut Torigine de grands biens 


& de grands maux. La conſtitution actuelle ne s' eſt ẽtablie qu en 
verſant des torrens de ſang. Bien des generations ont été ſacrifices 


au bonheur de celle qui cxiſte maintenant, . (Note du Traducleur. }- 


(a) Political Survey. 3 | 
(2) Le gouvernement de Guillaume ler ne fut pas moins dur 


pour les Normands vainqueurs que pour les Anglois vaincus. Il regir 
les uns & les autres avec la verge du deſpotiſme. Les Anglois, & 


enſuite les Normands eux-memes s'étant revoltes , il ecraſa les uns 


& les autres par la Vigoire , > il fr ſa propriete de toutes les terres 


reduit 


DE LA GRAN DE-BRNRETAOGNX T, 9 
reduit à état de ſerfs. Des révoltes multiplices sen- 
ſuivirent: c'eſt: ce qui ne manque jamais d arriver quand 

un peuple courageux fe voit mẽpriſè & accable. Le con- 

querant , emporté par le deſir de la vengeance, ou 


plutòt mème guide par Veſprit d'une malheureuſe po- 


litique, voyant toutes les provinces, du nord de VAn- 
gleterre ſoulevèes, recourut a des expediens non moins 
atroces qu'ils ètoient aſſurés. Il ruina entièrement la vaſte 


etendue de pays, compriſe entre le Humber & le 1 


ces, 


de manière qu'elle demeura nombre années ſans culture, 

& que des milliers dhabitans y perirent de faim. Ses 
plaiſirs ne furent pas moins: funeſtes que fa colère. Sans 
etre arrete par les cris des malheureux habitans ni par 
le reſpect du aux egliſes , il detruiſit, dans le Hampshire, 
pour former la nouvelle fort, tout ce qui ſe trouva ſur 

la ſurface dun pays de trente milles cetendue. Une autre : 


ſource de maux pour TAngleterre, fut la méthode « qu'il 


adopta pour re compenſer ceux qui Favoient ſervi dans 


1 
I'S 
r han ES a # 5 2 al. tt 8 1 


pour en faire enſuite celle de ſes ſoldats. Tout le royaume fut diviſe 


en ſoixante mille deux cents fiefs ſimples dont les poſſeſſeurs 6 erojient 
obliges, au premier appel, de ſe rendre en armes auprès du roi 5. 
ſous peine de confiſcation de leur fief. Non - ſeulement le peuple, 


mais les ſeigneurs furent ſoumis à la rigueur du droit feodal. Les ty- 


ranniques loix des forẽts n exceptèrent perſonne. Le droit de chaſſe Z 
fut r&ſervs excluſivement au deſpote. Ceux qui chaſſoient ſans per- 


miſſion , &roient 'deyouts à des peines terribles ; enfin, en faiſant 
juger des délits par la cour qu'il inſtitua , qui fut nommée Aula Regis 


& dont les membres <roient nommes & révoquèés ſuivant ſes ca- 


prices, Guillaume exergoit arbitrairement ſur ſes. ſujets le pouvoir 
effrayant de vie & de mort. Moes du I. radacleu. ) 3 
| 
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ſes bead Le royaume entier fut partage entre ſept 
cents de ſes principaux officiers, qui divisè rent enſuite, 
entre leurs inferieurs-, les dépouilles des vaincus; mais 
avec des conditions & ſuivant des loix caleulées pour 
aſſurer la dependance beaucoup plus AY le nen, de 
ces arrière·vaſſaxx. 
Quoique fondee ſur la violence , cette has os gou- 
vernement ſubſiſta long temps apres que la nation fut 
+ delivree de la tyrannie du conquerant. qui Pavoit établie. 
Comme elle /n'etoit propre ni a faire naitre ni a main- 


tenir la tranquillite - & l' abondance dans la nation, il 


eſt; probable que le nombre des habitans ne s accrut * 
très peu. Bong 6242 23" #3 $36 
La grande charme te Jean ne Pecs point k 

cap un changement conſiderable , ni dans la conſtitu- 
tion, ni dans les loix qui rogardene: les droits reſpec- 
tifs des particuliers ; elle ajouta ſeulement quelque choſe 
à la $irete de Thomme libre, ſans alleger les. fets de 
Teſclave.. Cependant., comme elle mit quelques bornes 
aux. tyranniques vexations des rois & des ſeigneurs, la 
nature du gouvernement, dit M. Hume, changea depuis 
par degres-; elle parut tendre inſenſiblement vers cette 
mm pour laquelle toute adminiſtration eſt inſtituèe, Tégale 
& la commune süreté de tous les ordres de Petar. = 
Te reſt point à des conſiderations auſſi generales que 
le docteur Campbell a juge convenable de s arrèter; il 

a _prefere d entrer dans un examen trs- detaillè de toutes 
by circonftances rafſemblees dans les annales britanniques 
qui ont pu retarder ou avancer effectivement les progres 
de la population. It trouve qu'elle n'a pu recevoir le 


if 
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7 moindre accroiſſement ſous le long r&gne de Henri III, : 
agite d'un bout à Fautre par des diviſions inteſtines ,; wiſtes- 
effets de la foibleſſe du roi & de Taudaeieuſe indocilité 
des ſujets. Malgre la gloire des \regnes des Edouard: qui iy 
ont ſuivi, il a remarque que, dans un long periode de 
temps dont 11 y eut a peine dix annees de paix „ Feclat 
des victoires & des conquetes & Tacquiſition de pluſieurs 
Provinces au- dehors furent un foible dèdommagement de 
la perte des hommes, victimes de tant de guerres étran- 
geres & domeſtiques, & de pluſieurs maladies. épidé- 
miques, produites moins encore par les influences conta- 
gieuſes de atmoſphète, que par Pinſalubrité dune mi- 
ſerable exiſtence. Il eſt bon, obſerver que les eſſets reels | 
de la contagion ſont toujours d'autant plus funeſtes qu'il 
n'y en a qu'une partie qui ſoient apparens. En meme- 
temps qu'elle tue des milliers d'hommes, elle en empeche 
cautres milliers de nattre ; elle atraque la Population dans 
les ſources meme de fa pip ne. Le major Graunt, 
dans ſes conſidérations ſur les maladies & ſur la f6condits 
des differentes ſaiſons, a fait cette triſte obſervation: 
Plus les maladies ſont communes dans une année, moins n 
1 dans cette année meme , il nalt d enfuns. e 
La Premiere. loi dans laquelle le parlement ſemble avoir 
pris en conſideration la foibleſſe de la population, eſt. 


celle de 1349 ſur les ouvriers & travailleurs.. Cette loi I, 


porte: O attendi qu une grande partie du peuple , G par- 

ticulierement des ouvriers & des ferviteurs avorent pert dans 
la derniore peſte, 5 & que beaucoup d enter ceux, voyant le 
beſoin que les maitres avoient d eue, ne nc S"engager 
qua des prix exorbicans, pluſi zeurs meme armani mieux 
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mendier leur ſubſiftance dans Poifivere que de la gagner par 
leur travail, &c. 'Conſi derant donc les funeſtes conſequences | 
que Pouvoit entrainer le manque i Pouyrters , & flir tout de 
ceux qui trayallloient d la terre , Edouard III, aſſiſtè des 
prelats, des nobles & des perſonnages les plus inſtruits 
de la nation, publia une ſuite de réglemens relatifs aux 
eitconſtances | mais tous injuſtes dans leurs principes, 
& violens dans leur execution (1). Ces réglemens 
d' Edouard III, publies par ſon conſeil, regurent, en 
quelque ſorte, une ſanction de la part de la nation par 
la requete que preſenterent , Fannée ſuivante, les com- 
munes qui ſe plaignirent de ce que leſdits ſerviteurs au 
mepris de Fordorinance precedente , ecoutant que leur 

pareſſe « ou 1 leur avidite , „ ne nenen ſervir Perſoune; = 


* 
3 


** 


7 


() 9 reglemens 7 trouvent b dans la collection des ſtatuts ou 
reglemens par Cay, vol. 1, pag. 261- -z : ils prouvent clairement 
a quel deplorable état de ſervitude la grande maſſe du peuple toit 
reduite : Toure perſonne, y eſt-il dit, au. deſſous de Soixante ans, en 
eat de travailler, & nayant point de bien pour vivre, etant requiſe 
par quelqu un de le ſervir , ſera tenue de le faire, ou autrement elle 
ſera miſe en priſon. Tour ſerviteur, ou ouyrier qui quittera ſon maitre | 
avant le temps convenu, tout artiſan qui exigera un ſalaire plus conſtr 
derable que celui qui ft @ uſage bs era Punt, de la priſon, Quelque temps 
apres, l trente-quatrieme annee du regne 4Edouard III, cette ſé- 
verire'far Paste beaucoup plus loin par un autre ſtatut qui ordonne, 
que sil arrive d un ſeryiteur ou ouvrier de la campagne de fuir dans la 
ville, le principal officier ſera tenu de le rendre; & Sil S enſuit danswn 
Autre c comtè, il ſera Argue. 4.0 1 front de a bete F, Telle fut, 4 dit An- 


3394 


Ka e produit Tabellen te Tefclavage. Chron. a0. | of = 
Commonſ. vol. 13 Pas 204. ate N 
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grands ſeigneurs ou autres, d moins dun traitement double 
o triple de ce qu ils avotent coiitume de demander la 
oy gh annce du rogne du meme roi, Edouard III. 
' Apres avoir fixe minutieuſement le prix du travail, 
4 defirèes du pays, & meme des produits des Wan: 
factures, le ſtatut de la vingt-troiſieme annee 4Edouard III 
ordonne que les artiſans $'obligeront , par ferment, de 
continuer leurs metiers comme ils faiſoient en la vingtieme. 
année du meme regne, en 1346, qu autrement (1) ils 
ſeront punis de la priſon pendant un temps laifſe a la 
diſcretion des juges. Le parlement fut occupe, chacune 
des annees ſuivantes, a des reglemens ſur les prix du 
travail, leſquels Prix avoient ſouffert par les changemens 25 
confiderables operes dans les valeurs de la monnoie (2). 
Sous une adminiſtration moins active, moins ferme & 
moins reſpectèe que celle d Edouard, de tels rẽglemens 
euſſent excite des troubles & des revoltes. Auſſi, à peine 
ce grand monarque fut- il dans le tombeau, que ſon 
ſucceſſeur, en confirmant ces ordonnances, donna lieu 
A la rebellion de Tyler & de Stray ; rebellion memo- 
rable , dans laquelle la nation paya, par des torrens de 
| lang J les heureux changemens dont elle fut le principe. 
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i ) SEEDS n | 
"of 2) La livre 3 qui vaut aQuelteracnc 20 shillings, fas luce; 5 
en. 4300 0 Par Edouard ler, à 57 shillings 5 deniers. La dix-huirieme 


année du regne d' Edovard III, on ota de la livre ſterling 4 shi 


lings 11 deniers 4, & la vingtieme année du meme regne , on en 
Ota encore 9 deniers +; de fagon que, ſous ce règne, la livre 


ſfterling fut diminuce. de 5 chilling 9 deniers. Harris on Coins, 
part. 2, chap. 1, ES e 


— 


18 * 9 2 
; ; CY b CONE TY ä 
. <A to EP T Fes Te r = : =_ 
— — e e 3 
K 
- 
' 


— — pp 


4 


Ir ä - 
** 2 n 
— — 
— — — 


. 
"I 1. r 5 
4 7. BP EN CS I 1 3 Ta 3 1 
4 1 , . — r = _— LS 5 2 N 0 2 
ern ef e 1 
* - \ V4 1 2 r EET 
er ap 1 bþ = PILE — 5 \ = 
„ r PEPE Cn Uo — 


* 82 8 
Fs = 2 * 1 * 
os 
* —_ 8 A earth "v1 neee * r ** 
* 2 * P . Ea o (LT IRE IS 1 4 N „ — 
— 5 > ho 4 rr POR WEST'S c Ty © 


2 - —_—— * NN. N 4 <5" _— ö 
Ld r as, tht . — « _—_ - p 2 . N 
. - = yu 1 2. . 
y * * _ — « g x 
l I PPE N ** * v 5 _ WS w7 7 2 nn E 
— — — 5 — — rg . => * = , 6 
a n 7 5 . * 4 = wi tad * * 8 1 
94 7 
* A * * 
y „ nnd; oo org. re wg ane. , ak a. eG iS 4 Y g * 
' > : ? 1 Þ " . 2 N r ar 
* — r = 2 2 —— = 1 r wr 2 2 gt, ths #1 ” > 7 EP a Ea — * 
= — , — * ; l A — 
r e . EI rea 6 r eto „ 5 _— den 3 * 222 25 r - - — of 
4 ; 1 >. | 3 - a.” | , - 8 — 929 dons tees * ä — P * * — „ pe — * . . —— WOE IS — — — * — — * — 2 bk 
/ , ; 2 9 F = 2 8 - 
2 7 
q s ld 8 Y 7 1 
* ® 4 . h 
© 1 ; 5 13 2 > 4 : P 1 
F CE * 
7 x x 1 2 4 : x : £4 
. : 0 5 . 2 / ; 
* - i N — 1 £ 
' : - . 
f » - . . me , . . s 4 
- « 1 1 a * , 


14 Ai DE LA Forxer: 


La derniere claſſe du peuple acquit la Uberte en ſe 8 
voltant, dans le temps meme que le parlement publioit, 
par ſes een (1), gue tout affranchiſſement fore 
 ſerott confidere comme nul. Cette contradiction entre le 


mot & la choſe, tres-ordinaire dans ces temps digndrance, 5 


fait que ſouvent la vraie nature des revolutions qui ſe 


ſont operdes inſenſiblement, 6chappe aux yeux des hi 


toriens plus attentifs au ſens des mots TR la valeur des 2 
choſes. 1 855 1 

' En. general , le texte de pareils 1 doi Etre 
regarde comme un foible appui de Vauthenticite des faits, 
a moins qu'il ne Saccorde avec Tordre collateral des 6v&- 


- nemens , & meème les reduRtions dans les valeurs des 
monnoies que Fon ne craignit point d' opèrer, à pluſieurs 
repriſes, au temps des guerres diſpendieuſes d' Edouard III, 
donnent lieu de penſer que les ravages de la contagion, 

1 ſouvent allegues pour motifs dans les ordonnances de 


ces temps-la, ne ſervirent que de pretextes pour couvrir 
des vues aviden, ou pour juſtifier des actes d'oppreſſion. 
D' un autre coté, le docteur Mead nous aſſure que la 


plus e eee e qui ait eu lieu dans les ſiècles derniers, 


eſt celle du milieu du quatorzieme. Les hiſtoriens pre- 
tendent que la meme peſte qui, en 1349, ravagea I An- 
gleterre, enleva à univers plus de la moitié de ſes habi- 


tans (2). Dans le parlement de 1364 3), les communes 


damen, w_ en ade de la _ precedence, ) 


. «# 3.4 3 1 


5 


— 


5 La cinquitme 1 ans regne > Richard 11. 
11) Diſcourſe concerning Peſt. Cont., pag. 8 5. 
( ) Cott, Abt. of Records , paß. 97. 


1 d 


Dr IA GnanDE-BRETAGNE 15 


le roi voulüt bien permettre à ceux qui tenoient de lui 


des terres, de les affermer ſans avoir beſoin, comme au- 


paravant, cen demander licence, & cela, juſqu'a ce que : 
le pays ſe füt repeuple. Depuis la vingt-troifieme annèe 
Edouard L&, epoque ou les deputes des villes & des bourgs 
kuf, PO | ls . fois , Ps 0 ) au | parlement, 
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170 Sous Edouard ke, la whſilion ahigteits worüber le 
former, & Ton vit, au grand avantage de l'ordre civil & de a 


tranquillité domeſtique , s introduire en Angleterre une adminiſtration 
fixe & reguliere de la juſtice. Les ſages & nombreuſes loix de ce 
prince ont fait appeller, à juſte titre, le Juſtinien de F Angleterre. 


On fait que dans ce reyaume le droit écrit n'a jamais été admis, 
exceptè pour ce qui regarde les égliſes & les univerſites. Edouard 
faiſant de la juriſprudence Vobjer principal de fon attention, on vit, 
pendant les treize premieres annees de ſon regne, la procédure ſe 
fixer, & le code anglois arriver preſque tout- A- coup a ſa perfection. ; 


D' un autre cote, ſouvent reduit aux beſoins les plus preſſans, par 
des guerres diſpendieuſes „ ſoit avec FEcofle , ſoit avec la France, 


Edouard imagina, pour avoir des ſubſides, de prendre une nouvelle 


route, & de chercher & obtenit, du conſentement de ſes ſujets, 
ce que ſes predeceſſeurs auroient eru avoir la puiſſance d exiger deux. 


Les villes & les baurgs des differens comtés furent invites a envoyer 


leurs deputes aux e Telle fut ee de la chambre des 
communes. 


Le pouvoir de ces dipurts du FR ne fut pas contra: dans 


les commencemens; ils ne pouvoient guere meme etre.regardes comme 


apportant le vœu des villes ou bourgs qui les envoyoient; car Prynne 


& quelques autres auteurs prouvent invinciblement qu autrefois, 
non- ſeulement les rois d Angleterre, mais les cherifs mèmes deci- 
doient arbitrairement quels bourgs devoient envoyer des deputes , 2 
qui plus eſt, alloient juſqu'z deſigner ces depurts. Les premières fois, 
au reſte, ils furent appelles pour etre conſulres, mais non pour 
ſtatuer ſur rien. Les barons „ qui depuis long- temps jouiſſoĩent de 
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uſgu's l . mort d Edouard IV, les sherifs. repondirent 
bens qui pd "Oy avoit 5 dans leurs comt6s, * ni LIME: ni 
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grandes ene 6 & qui. >. | ſuivant os EI Sobel 3 | limitoient 
plus ou moins celles du roi, en prenant plus ou moins de part aux 
actes de L'autorite ſouveraine, n auroient pas ſouffert de prime abord 
introduction de ces nouveaux collegues. Cependant, la vingt- qua- 
trieme annee de ſon regne,, Edouard declara dans le ſtatut de T al- 
lagio non concedendo , qu aucunes impoſitions ne ſe leveroient ſans la 
bonne volonte ni ſans le conſentement des archeveques , des 6 eveques , 4 
des comtes, des barons, des chevaliers, des deput&s des bourgs & 
autres hommes libres de la nation. On peut conſulter , 3 ce ſujet, 
5 . un ouvrage anglois Intirule : An Eſay on ele Bally of che * 
85 1 livre premier, chap, 6. | 8 
. U.e conſentement des communes F 458 Sim PTR ty as 
8 3 qu'il s agiſſoit d' etablir de nouveaux ſubſides; ; cependant on fut tros- 
| Jong-temps à attacher fort peu d'importance au privilege d envoyer 
des depures au parlement, Dans beaucoup de villes & de bourgs, 
perſonne ne ſe ſoucioit d'en remplir Fofhce, & la depenſe de leur 
entretien (toit regard&e comme une charge qui ne menoit à aucun 
_ avantage, Effectivement, dans tous les actes de la legiſlation qui ne 
. pottoient point ſur les ſubſides, ces dẽputẽs furent long: temps comptes 
pour rien dans le parlement. Une multitude d'actes furent paſſes par 
{avis & du conſentement des lords temporels & ſpiriuels, & d la 
requete ſeulement , d'autrefois a la priere des communes. Il arriva bien 
effectivement qu elles eſſayèrent ſouvent de convertir ce droit de 
prier & de requerir en un veritable droit de conſentir. La deuxieme 
annee du regne de Henri V, elles etablirent & exposerent la ſoli- 
dite de leurs pretentions a cet egard avec une hardieſſe & une cha- 
leur expreſſion. qu'on retrouve dans Vouvrage de M. Ruff head ſur 
les ſtatuts en general. Mais, juſqu'au temps meme de Henri VII, 
les communes, apres avoir ſtatue ſur les ſubſides dont le roi avoit 
beſain , Prenoiene — de cet inflgge pour preſenter differentes pe- 
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bourg qui puſſent envoyer des deputes au parlement. Le 
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(i) Of Nee. pag 115, &c, 


1 titions far des . abus, & nous dan "i ces peeigiont: 5 dit un : 
auteur anglois, un grand nombre de . anciens e, Ruff head, 5 


meme ouvrage. 3h 75 
Les communes m avoient bobs point encore part ene 2 la 


legiſlation en general; mais cette mEthode de joindre ainſi leurs p& 
titions aux bills de ſubſides , de demander une choſe au moment 
meme qu'ils en accordoient une d'un prix infini, les conduiſit in- 
ſenſiblement à un degre d'autorite non moins grande que celle de 
la chambre des pairs. En vain la reine Eliſabeth ſut· elle les contenir 

dans de juſtes bornes. Elles s Emancipèrent dès les premiers momens 


du regne de Jacques ler; fa timidite prepara la ruine de Charles I““. 


Celui- ci, indigne de voir avilies les prerogatives. de la couronne, 
EK de ne recevoir des communes que des plaintes continuelles ſur 
les abus de Fautorite royale, au lieu des ſubſides moderes & 
juſtes qu'il leur demandoit , ofa tenter d'en lever , de {a propre 
autorite', & de fe procurer une armee , eſpèrant qu alors il 
n auroit plus beſoin de parlement. Ce premier eſſaĩ de fa puiſ- 

ſance lui reuſſit mal: des la troiſièeme année de ſon regne , il 
fut réduit, par la refiſtance des communes 5 \ conſentic 2 un 

ſtatut qui confirmoit tous leurs privileges, Au lieu d'&re intimidé 
par ce mauvais ſucces, Charles, plein de confiance dans la rec» 
titude de ſes intentions, pourſuivit opiniatrement execution d'un 

plan auquel il attachoit Thonneur de ſon regne , & imagina de ſe 


paſſer de ſubſides annuels & de parlement pendant douze ans; mais, 


au bout de ce temps, toutes ſes reſſources de finances ſe. trouvant 
Epuilces „ il fut de nouveau reduit à en raſſembler un. Une des 


premières demarches de ce nouveau corps légiſlatif , fut de con- 
traindre le roi à conſentir à un ſtatut qui portoit que le parlement 


ne pourroſt plus ere ajourné, proroge , ni diſſous ſans ſon propre 
conſentement, Des ce moment, la conſtitution fut renverſce; il 
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de ces mots: il-dit que beaucoup de villes ſe tronvoient 
fi N f e nen PER. Borel 68 d de | 
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1. exiſtoir hs Te moyens pour ſuſpendre le: cours des Funeſtes eee 
que devoit avoir une diviſion ouverte entre le roi & le parlement "> 
qui ne ſe prorogea point. Aloxs il fe trouva, dans rar; deux puiſ- 
ſances ennemies dont une n'avoit plus legalement aucune priſe ſur 
autre; la force & la violence purent ſeules decider” laquelle des 
deux 'ſefoir” ecrafte, Tout le monde -connoit le fort infortunè de 
Charles I", que le pärlement, ou pour mieux dire, la chambre des 
communes, devenue prepondetante, condamna a mourir ſur Lecha- 
faud. Bientöt on vit cette chambre des communes, devenue inſa- 
tiable de pouvoir, tendre directement à engloutir, dans la maſſe de 
ſes privileges, tous les droits & prérogatives de la couronne, les 
libetrés & les poſſeſſions de Tegliſe, la puiſſance & h juriſdiction £ 
des pairs; en un mot, elle fut ſur le point d'aſſervir A ſes ſuptèmes 
deéciſions, la religion, les loix & la liberté de FAngleterre. Cette 


enorme complication de pouvoir produiſt la ryrannie qui paſſa bientòt 


en dantres mains. Cromwell, apres setre ſervi du parlement pour 


abattre la puiſſance royale & ſouiller la nation du plus abominable 


de tous les crimes, ſe fervit de l'armée pour chaſſer le parleme 18. 


Apres avoir tate de la ſouverainete , diſoient ſes ſoldats aux membres 
des communes, apres vous étre Cleves au-deſſus de la ſphere de vos 


concitoyens, vous vous @tes rendus les maltres & n'etes devenus que 


des tyrans ; mais nous ſavons bien, nous qui compoſons Farmee , 


comment faire pour nous rendre auſſi puiſſans que le parlement. Ce 


trait eft rappotte par lord Clarendon dans ſon hiſtoire de la rebel- 


lion. La fin du protectorat & le retabliſſement de Charles II ter- 
minerent enfin cette anarchie rẽpublicaine, & ramentrent Vancienne 
conſtitution qui a ſubſiſtè, ſans orage, juſqu'à la nouvelle revolu- 


tion qui mit Guillaume III ſur le trone. Comme ce prince n'avoit 


ary rour-a-coup en Angleterre , les armes à la main, que ſous le 


ſpecieux pretexte de venir defendre cette ancienne conſtitution ſi chere 


à la nation, il étoit naturel qu'il jurir de la reſpecter en recevant 


la couronne. Il fut trop ſage pour violer ſes ſermens. Ses ſucceſ- 
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payer la depenſe de leurs deputés. La verits de ce com- 
mentaire eſt confirmee par une loi de Henri VII, qui 
nous apprend que dans pluſieurs lieux oll fe comptotent 
autrefois deux cents  habitans ſubſi ſans par une honnete 
induſtrie, il ne Sen trouvoit plus gue deux ou trois qui 
gardolent des broupeauæ, & que le reſte étoit rombe dans 
 Pinadlivite & dans la pareſſe. De tous ces faits, Fon peut 
sfirement conclure qu'il y eut une grande diſette d hommes 
en Angleterre, dans tous ces anciens temps, dans ces 
ficles d'or, on au moins ſur la fin du regne fi vanté 
Edouard III. iT 294-2 4, 3 
Nous pouvons maintenant partir 40 bates . : 
: How erablir le nombre des habitans avec une exaGtitude | 
ſuffiſante pour les calculateurs politiques, & meme pour 
ſatisfaire à tous les doutes les plus ſerupuleux du ſcepti- 
ceiſme. La cinquante-unieme annee du règne d Edouard III, 
le parlement impoſa une capitation de quatre deniers par 
_tete, ſur tous les habitans laics, hommes & femmes, 
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ſeurs, flattes de commander à des peuples rendus capables des plus 
grandes choſes par le ſeul orgueil de leur liberté qu' ils pretendent 8 
klevée au plus haut degré que le puiſſe comporter Pëtat de ſociere;, 
ont ſenti qu ils navoient de moins que les autres monarques euro- 
peéens, qu'une vaine apparence d'autoritè, fans: avoir réellement 
moins de puiſſance. Quiconque lira les deux volumes de M. de 
Lolme, ſur la conſtitution de I Angleterre , demeurera convaincu 
de cette verite. On renvoie, à cet excellent ouvrage, ceux qui vou- 
dront connoitre à fond la nature de cette conſtitution. Comme elle 
inllue prodigieuſement fur la force de la nation britannique, ſa con- 
noiſſance eſt neceſlaire 2 joindre aux lumières qui, refultent-des re- 


cherches de M. Chalmers fur ceite — nationale. (Note du Trar 
ducteur.) 
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de quatorze ans & au deſſus, les mendians FR - 


_ exceptes. Il nous eſt bourenſemant reſte un regiſtre qui 
contient le nombre des perſonnes qui, dans chaque comte, 
cité, ou bourg, furent aſſujetties a la taxe (1). On voit 


dam ce role d impoſitions „que le nombre des perſonnes 


4 laiques qui payèrent la taxe, ſe monte a. . 1, 367,239 liv. 


Si maintenant nous trouvons dans quelle proportion le 


nombre de ceux qui payoient la taxe Etoit au nombre 
entier des habitans , nous en coneluerons facilement la 
population totale. Par les tables du docteur Halley, dreſ- 

ſees ſur les naiſſances & ſur les mortalités de Breſlaw, par 
les tables de Northampton, de Norwich, & de Londres, 
conſtruites par Simpſon, & enfin par les tableaux que le 
docteur Price a publics de ces tables, on apprend que 


le nombre des enfans au-deſſous de quatorze ans, pris a f 
un temps quelconque, eft toujours confiderablement 


moindre que le tiers du nombre total des habitans dans 


. 5 ö * * 
+; 5 IS" Ss 3% Op 
np bs 4. ttt - a — —_ _—_ —— 2 


* 


— 


(1) Cet ancien recueil, ſi intereſſant par les Iumières qu il nous 


donne ſur état de I Angleterre, a la mort d' Edouard III, fut 
preéſentè, en decembre 1784, à la ſociété des antiquites , par 


M. Topham, litterateur, qui, par ſes curienſes recherches ſur la 


Juriſprudence & fur VHiſtoire de ſon pays, & par Fobligeante fa- 
cilire qu'il met dans ſon Commerce litteraire , mérite les plus grands 
Hoges, M. Topham obſerve que cette capitation de 1377 produiſit 


une ſomme de 22,607 liv, 2 sh. 8 den., qui contient 1,3 $6,428 


pieces de quatre deniers, & que ce nombre doit avoir été celui 
des habitans de quatorze ans & au- deſſus. Fai ai porte 2 1,367,239 


le nombre des perſonnes qui, ſuivant le role , payerent la raxe, 


quoique le total, qui eſt à la fin, ſoit de 1,376,442 , parce que j'ai 


yu * 7 avoit „ dans ce total une erreur que Jai corrigee, 
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le meme temps: donc le nombre de ceux qui, en 1377, 
payerent la eapitation, faiſoient plus que les deux t tiers 
de la nation. 

De après cela on peut 6tablir le tableau fuivant : 


Nombre des perſonnes qui payèrent la tage 1 365 39 
Ajoutons un tiers en entier, à cauſe des omiſſions qui te 
peuvent avoir eu lieu dans le role 61) #65. 45 $3746 5 


5 Bs OE "IMIR: 
A quoi nous ajonterons : | e 
- Pont les eccleſiaſtiques bendficiers . . ; $44 57229 . 

Pour les eccleſiaſtiques non beneficiers „ 1 . W SHEA 
Le pays de Galles n'etant point compris dans le röle, 
nous le porterons ſur le meme pied que: la ,, 
JVJJ%%%% ß i¹it1mwnU ,,\ 
Les provinces de Cheshire & de Durham, qui avoientt 
leurs receveurs particuliers , n'ẽtant point compriſes 


dans le role, on portera la première, comme Corn- 


FVV 5 5 45,7% 
Et la ſeconde, comme eee . . q. 20,412 
Nombre total des habitans de I Angleterre & A pays de ES 
Olle. 22225 


2 
1 


(1) D'apres ce que M. Chalmers a dit plus haut, que le nombre 
des habitans, au- deſſous de quatorze ans, faiſoit un peu moins du 
tiers d'une nation, il eüt dit ajouter ici la moitie & non le tiers 
de 1,367,239, ce qui eiit change ſes réſultats, & porte le nombre 
total des habitans de I Angleterre & du pays de Galles a 2,230,851, 
au lieu de 2,092,978. (Note du Tradudeur.) 
(2) Par les tables de Davenant, dans ſon Eſſai, on a 
Means, pag. 76, on voit que la première annee du regne de Gui 


laume & de Marie, la capitation, la taxe appellee quarterly tax, 


& toute eſpèce de taxe produiſoient moins dans la province de 
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Nos calculs peuvent maintenant repoſer ſur une baſe 


| aſſurèe, puiſque nous les faiſons dependre de données 5 


qui ont une certitude non moins grande que celle qu'auroit 


une Enumeration reelle : mais quelle frappante i image les 


reſultats precedens ne nous preſentent-ils pas des vices de 


adminiſtration & de la misère des peuples dans ce mal- E 
heureux eſpace de trois ſiècles? Fo 


Nous croyons ici ſentir les puiſſans & triſtes offers de 


ces cauſes de depopulation que le docteur Campbell a 
pris ſoin de raſſembler pour ſoutenir ſon hypotheſe du 
decroiſſement de la population ſous le gouvernement 
feodal. Cependant ſi nous admettons, avec le docteur 
Mead, que la moitie, ou plus raiſonnablement, „ avec 
M. Hume, que le tiers du peuple perit dans Leffroyable 
peſte de 1349, nous trouverons de non moins ſolides 
raiſons d' admettre auſſi les argumens de lord Hales, en 
faveur de Vaccroifſement de population, 2. puiſque cette 
ſeule circonſtance de la peſte ſuffiroit pour prouver que, 
durant les intervalles de tranquillite, rares à la verite, 
* eurent 3 eee prevecens, 3 nombre des 


— — __ 
* 


Calles que e 7 Fr York. On a donc PTE; fair 3 ici en \ por- © 
tant le pays de Galles ſur le meme pied que la province d'York, 


0 qui, en 1377 , paya pour 131,040 perſonnes latques. On en peut dire T 
autant de la population des provinces de Cheshire & de Durham, 


Evaluce probablement au-defſus plutor qu au- deſſous du vrai. Ainſi, 


f (du moins autant qu'on peut le croire d' après ce que nous apprend 


ce recueil authentique ſur le nombre des perſonnes laiques au- deſſus 


de quatorze ans) l' Angleterre, à la mort d' Edouard III, contenoit 


un nombre d'habitans qui, vu les omiſſions qui peuvent avoir eu 
lieu dans la taxation, devoit aller a environ 2, 100 


( 
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habitans $'etoit augmente. De plus, par une ſimple com- 


| paraiſon du contenu du Doomſday -Book & du role de ca- 


| pitation en 1377, on peut voir quau temps de la con- 


_ quete, la population Etoit plus foible rèellement que nous 


ne venons de la trouyer a la mort d' Edouard III. 


On trouvera un ſurcroit declairciſſemens, & peut - etre 
n amuſement dans le tableau ſuivant de la popula- 
tion des principales villes de PAngleterre, telle qu elle fut 


repreſentte en 1377, par les receveurs des taxes. 


Londres paya pour . . 23,314 perſonnes laiques & con- 
tendit par conſequent environ , . . 334000 habitans, 2 


5 Weſtminſter Pour . . . 7,389... . . . 10,000 
York pour - . . « - Fs +» As fn 
| Briſtol pour ... . . . 6,345 . . 9,000 
Plimouth pour . 8 „ 
ö Coventry % 
Norwich pour ( 175 "4,0 52 5,300 

; Lincoln pour - Jo412 + + » » 44000 
Sarum ( Wilts) V 


0 
. 
a 


Lynn pour. . . .. . 3,27 4, 00 
__ Colcheſter pour „ - , 2400D 
Beverley pour . Sq Toy L004 + ĩ 

| e ſur la pe) 2. * 3 1 


aan 


3 5 Abtenn Price ks * ed comme b pant &t6 autre- 


fois une grande ville; le Doomsday-Book montre ſuffiſamment la 

petiteſſe de nos villes, en 1077, & le role de capitation de 
M. Topham, fixant leur population en 1377, donne une notion 
de ce qu elle a pu ètre entre ces deux époques, de manicre a rendre 
n toute conjecture a cet egard, 


Eo 
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wt Ga pour. » . 2,574 » 3-500 habitans 
 $:Edmondsbery pour 2,442. - 3,300 
Oxford pour . . 2,357 » + + 3,200 
Gloceſter pour . . . 2,239 3,000 
Leiceſter pour nee ee 


| Salop pour oe — — * 33000 | 


. 
* 
. 
3 
* 


Ce ſont la les 5 villes qui contenoient plus de deux 
mille perſonnes de quatorze ans & au- deſſus, ſujettes a 
la taxe de quatre deniers par tète. Leur petiteſſe annonce 
Fextreme depopulation du pays, & une privation totale 
de manufactures & de commerce dans toute I' Angleterre. | 
Neanmoins, les récits des auteurs contemporains ſee- 
| bleroient nous conduire à prendre le change, & a ſuppo- 


ſer une floriſſante population dans ces temps anciens. A 


Fepoque de la plus grande diſette d hommes, en 1360, ils 
nous diſent qu Edouard III leva, ſubitement, une armee de 
cent mille hommes, qu'il tranſporta en France ſur onze cents 
vaiſſeaux (1); mais M. Hume nous fait obſerver juſtement 
que les nombreuſes armees dont parlent les hiſtoriens de 
ce temps, -n'$toient, en grande partie, que des amas de 
vagabonds qui ſuivoient les camps pour piller, En 1382, 
les rebelles, a ce que rapporte Daniel (2), marcherent 
tout à-coup vers Londres ſous la conduite de Tyler & 
de Jacques Straw, qui, dans une revue à Blackheath, ſe 
virent à la tète de ſoixante mille, les autres diſent de cent 
mille hommes. Ea 1415 , Henry V arma, contre la 


155 1 Chron. Ac. of Cams 15 vol. F pag. 197. 
9 Hiſtory of Richard , in Kennet, pag. 243. 
F rances 


[ . 
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Francs, ſeize cents vaiſſeaux & cinquante mille hommes (1), 
&& remporta, quelque temps apres, la cèlèbre· victoire 
d' Azincourt. Lhiſtoire fournit beaucoup d'autres exemples 
de nombreuſes armees levees à la hate pour les expedi- | 
tions du temps: mais nous ne devons point en inferer,” que 
le pays fourmilloit d' habitans. Un ſtatut de la neuvieme 
annèe du regne de Henri v Porte 4 artendur git ert r34o, 
lors du reglement ae la 1 4eme annee du regne d Edouard III, 
il ſe trouvoit, dans chaque comte, ſi ffiſante QUANIE « 4 hommes 55 
 propres pour tous les emplois, & que, comme maintenant (en 
14210 ny en a plus aſſe; 8570 wp les Pres de Jr 
| * , de coroner, &c. q 
Henri V, dit Fauteur des ſavantes obſertations ſur les 
anciens ſtatuts „ gagna dilluſtres lauriers; mais il a laiſſe 
dans le preambule du reglement ſuſdit, des preuves in- 
conteſtables qu'ils furent achetes bien cher, au n de la 


= depopulation du royaume. 


La facilits avec laquelle on raſſembloit de grands corps 
de troupe, nous prouve la pareſſe & la licence qui rè- 
gnoient dans ces temps-la, nous en peint les mœurs, & 
nous donne lieu de croire fermement que les plus nom 
breuſes claſſes de la ſociere avoient alors une exiſtence qui 
neſt gueres a envier par ceux qui, dans des temps plus 
heureux, jouiſſent de Tailance, ou au moins de la force | 
& de la fantk. . 5 
Les années qui Secoulèrent depuis ravenement de 
: Fe IV au trone, en 1399, juſqu'a la proclamation de 
Henri VII, en 214834 ven etre ne comme les 


| — — 


WT Anderſon. Chron Ac. of 8 5 vol. 1 55 pag. 24). 
bp 
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annces les obs deſaſtreuſes de IVhiſtoire cede de An- . 
gleterre. En effet, la nation fut, dans tout ce temps, de- 
cChirèe par une guerre civile; remarquable par Facharne- 
ment des chefs & par les torrens de ſang qu'elle fit couler. 
Lee docteur Campbell en a raſſemblé les diverſes circonſ- 
tances, dans la vue de prouver que le nombre des habi- 
tans, deja fort diminue avant les ſanglans dé bats entre les 
princes des maiſons de Lancaſtre & d' Vorck, fut encore 
reduit conſidèrablement par la ſuite d'effroyables calamitès 
dont ils furent la cauſe. Les monumens eriges dans des 
temps plus heureux, furent renverſes; les campagnes de- 
vaſtees ; les cites devinrent des bourgs, les bourgs dege- 
nerèrent en hameaux; tout porta les affreux temoignages 
d'une deſolation e ; &, fi Pon sen rapporte impli- | 
citement au texte de pluſieurs 15 de Henri VII, on verra 
que chaque; jour s' ouvroient de nouvelles ſcenes de deſ- 
truction. Chaque jour on voyoit des maiſons, des villes 
renverſèes; & des terres, jadis cultivees, abandonnees 
alors, laiſſèes en friche, & devenues propres ſeulement 
au patnrage des bal 240 1 
II Fetoit fait neanmoins dans la condition de ceux qui 
compoſent la plus nombreuſe claſſe de la nation, un chan- 
gement important, qui eut de puiſſans effets pour leur 
bonheur, & par conſequent pour la Ps de Jeſ- 
pèce. * 
Lors de la conquete, nul homme ne travailloit pour de 
P argent. Tous les travaux qui, chez ces peuples adonnes 
a la guerre, & depourvus d'induſtrie, ſe reduiſoient à 
peu de choſe, etotent executes par les villains ou les eſ- 
claves, Ceux-ci , qui Etoient tres-nombreux, firent meme 
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robjet d'un commerce avec Tetranger pendant pluſieurs 
 fieeles aptès Parrivee du conquè rant; qui defendit ſeule- 


: ment de vendre les eſclaves aux inſidèles (1). Mais des | 
- avant le regne de Henri III, il hen qu'il my et plus 5 


d'eſclaves: du moins c'eſt ce qu'on peut conjecturer du 
texte de la loi, de 1225, qui reple les amendes pour toutes 
les claſſes de la nation (2), & qui fait mention ſeulement 
des villains, des hommes libres, des marchands, des ba- 
rons, des comtes, & des hommes d'egliſe. Dans meme 
ſeſſion, on s occupa auſſi d objets qui regardoient indirecte- 
ment une autre claſſe, qui, dans des temps poſterieurs, 
acquit un haut degrè d importance par le nombre d hommes 
qui la compoſa, & par ſon opulence. Une manufacture 
de draps s toit formee ; &, pour remedier a la fraude qui 
deja commengoie a Fenrodulre dans le commerce, un ar- 
ticle du meme reglememt porte ( 35, guul ny aura dans 
tout le royaume qu une ſeule meſure. Au reſte, a en juger 
par la conſidèrable exportation des laines Wer le regne 
Edouard I*, & ſous Forageuſe adminiſtration de ſon = 
ſucceſſeur , cette manufaQure reſta foible & eee 
pendant tout ce temps. 
Ce ne fut qu en 1331, qu Edouard III stant ſagement 
Alterna a appeller les Etrangers en Angleterre pour 
apprendre leurs arts à ſes ſujets, on y vit arriver, pour 
la première fois des manufacturiers flamands 4 4). Des 


A— — 


* —_— 
L ———— 


(x) Dr. Henry $ Hay 50 great Brirain, 
(2) 9. Henry III, ch. 
(3) Ibid., chap. 25. 
(4) Anderl. Chron. Ac. of 7 „vol. 1, pag. 162. 
| D 2 
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13375 4 „ phrlement defendit toute exportation des laines 


& toute importation de draps du continent. II. ordonna 
quon ne porteroit que des draps du pays, & permit 
aux ouyriers Etrangers de s'établir en Angleterre , leur 
aſſurant toutes les franchiſes dont ils auroient beſoin. 

Avant le temps, dit de Wit (1), ol les troubles de 


leur patrie obligerent; les manufacturiers flamands de 
chercher un aſyle en Angleterre, les Anglois n'avoient, 
Pour ainſi dite, que leurs troupeaux & que leurs laines; 
mais, depuis cette Epoque, les manufactures devinrent 
ſouvent un objet de légiſlation, & Frinduſtrie eut bient6t 
une grande influence ſur la Population. 4] 


Les loix de 1349 & de 1350, ſur les ouvriers, an- | 


noncent un changement conſiderable dans Ietat & dans 
les occupations des plus nombreuſes claſſes. Pendant plu- 


fieurs ſiècles après la conquete , les hommes travaillojent 


parce qu'ils Etoient eſclaves; mais ces loix ſur les ſalaires 


des travailleurs prouvent que, d&a avant elles, Thomme 


Etoit devenu libre, & qu'il nétoit plus ain, au 


travail par aucune autre cauſe que par le ſentiment de 
ſes beſoins. Malheureuſement (2) les réglemens ſur les 


ouvriers venant ajouter le deſpotiſme d'une loi injuſte à 


U de la neceſiite , N introduiſirent, Pour een : 


— * — 2 - = —— . 


1 lncereſ: of Holland. 


(2) Voyez le douzième reglement de Richacd 1: chap. 3 . 1 
6 & 9. Ils portent que nul attiſan ne paſſera Yom. canton dans un 
autre ſans une permiſſion rev tue du ſceau royal. Ces loix, dit An- 
derſon, ſont des preuves ſuffiſantes de la dependance ſervile des 
journaliers & domeſtiques de ces temps. n (1388). 


— 


1 
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fecles, Foppreſſion a la place du foulagement qu "us euſſent 
dil proqduire. Se DI EM 
II feroit très- difficile Taſſigner le temps ou le Killings 
aiſparur en Angleterre, ni meme par quels degres il 
_ Seteignit. Les Edouard, dans les beſoins de leurs guerres 
du continent, affranchirent, pour de argent, beaucoup 
de leurs villains. Si Pon fait attention à la diſette d hommes 
qui regnoit depuis long-temps; on ſentira que les nom- 
breuſes arm&es qui, dans le cours des guerres cviles, 
deſolerent la nation pendant pres d'un fiecle , devoient 
etre compoſees principalement d hommes de la clafſe du 
| peuple, & il eſt naturel de ſuppoſer que des hommes 
qu'on avoit tires de I'ctat de ſervitude pour en faire des 
ſoldats, des defenſeurs de la cauſe des rois & des nobles, R 
quittoient difficilement Jepëe pour reprendre la charue & 
leur ancienne condition de ſerfs. Legliſe auſſi, dans le 
temps des plus affreuſes tenebres de ignorance, remontra 
ſouvent combien Tuſage de tenir des hommes en eſcla- 
vage étoit contraire a Feſprit du chriſtianiſme. Les cours 
de juſtice furent toujours fort reſervees a ſoutenir les droits 
des maitres ſur leurs villains, & enfin, par les progres 
des lumières, on reconnut que le travail alaris des hommes 
libres produiſoit infiniment plus que les taches ignobles 
_ Ceſclaves ſans interet & ſans induſtrie. II reſulta de toutes 
ces cauſes reunies que, lorſque Henri VII monta ſur le 
one (1 * 5 il wy) avoit Pes en ne que très· peu 5 


11 Le ſtatut de la 3 PREY de Henti:V I „ a, , 
fait men ion ſeulement de domeſtiques , d'artiſans, d'ouvriers & de 
travailleurs. On y diſtingue les domeſtiques pour Vagriculture , & les 
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de villains La grande maſſe du peuple, ayant acquis la 
liberté, connut le bonheur; bient6r elle eut (a portion dans 


les ane jouiſſances qui reſulrent par. tout de Fordre 
& de la ſtabilitè d'un gouvernement ſage & &claire. 
Dans le fiecle qui preceda Henri VII, les manufac 


ures de laine $'6roient multiplices dans toutes les pro- 


vinces de FAngleterre, Des année 1381, la legiſlation 


avoit Prononcè le Principe de late de la navigation 10 


dans la loi 2 defendit a tout ſujet du roi d imporrer ou 
d exporter aucune marchandiſe dans dA autres varfſeaux que 


ceux munis de la permiſſion du roi. Les pecheries avoient 
auſh regu des encouragemens (2). Lagriculture n'avoit 
pas moins trouye avantages dans la loi (3), qui permit 
à tout ſujet du roi Cexporter - 5 quand il voudroit, le 


ble hors du royaume. Enfin, les corporations, les fra- 
ternites & autres .aflociations, ayant, preſque auffi-rot leur 


creation, fait ſentir les an de leurs monopoles, fyrent 
réprimèes par une loi de Henri VI (4). Mais, dans ces 
temps encore peu eclaires, les. legiſlateurs de la nation 


montrerent ſouvent peu de fermete & de conſtance dans 


Tapplication d'une auſſi ſage politique. 


En lifant les loix d Edouard IV, on croit &tre arrive 


aux temps plus modernes , ou les principes & Feſprit de 


— 


, 2 — — ca; 1 — — 
6 — 1 8 4 Ge. AA * * : _— * * * 11 * - _ . — . — 


ſimples domeſtiques de maiſon. Cependant, au temps de Jacques I**, 
il arriva, quoique tres-rarement , qu il füt encore queſtion de yillains 
dans les cours de juſtice. | | 
(1) 5. Richard II, chap, 3. 
(2) By 6. Richard II, chap, 11-12. 
(3) 17. Richard II, chap, 7. 
(4) 15. Henri VI, chap. 6, 


DE LA GRANDE- BrneTAGNE. | 31 ee 
commerce deja en pleine vigueur, & r6pandus dans W . 
la nation, nattendoient plus, pour Etre parfaitement d. „„ mM 
veloppes , que le haut degré de lumiere & evidence ies : : 
auquel ils viennent dere portes dans ces dernieres an- ä 
nées (1). Ce ſont cependant les loix de Richard III (2) 1 5 = 
qui inſtruiſent le plus ſur I'tat du commerce en —_— 5 IE 
terre pendant les longues & cruelles guerres des divers FF 
pretendans au tröne. Dans ces malheureux temps, ce ra ap 4 
commerce fut preſque tout entier entre les mains des 1 
Italiens ou au moins des marchands des ports de la Me- 5 
 diterrance , & les manufactures, furent en grande partie, 
remplies de flamands qui, invites par Taccueil que leur 
fit Edouard III, & fuyans de leur malheureuſe patrie, 5 HE Eo 
Etoient venus chercher en Angleterre du travail & la sfirets ©} 
Le preambule d'une des loix de Richard nous confiime . fg 
cette circonſtance (3). On y lit ceci : « De plus, un = a 
„grand nombre d'artiſans & d'autres etrangers, nes hors . 
„ des pays de la domination du roi, arrivent journelle- 
» ment, & en beaucoup plus ad: nombre quils n'ont 
„ jamais fait, a Londres & dans les cites & bourgs ou 
» ils *6rablifſent avec leurs femmes , leurs enfans & tout 
» leur menage 3 i; comme nul Fever! eux ne fe livre 


*** 


* 


to By Dr. Sb Ely « ou 8 Wealth of Net 
(2) 1. Richard III, chap. 6, 8,9, 11% 12 & 13. 


(63) 1. Richard III; mais Henri VII , ſur les = LLP eee des „„ | 
marchands italiens , revoqua la plus grande partie de cette loi contre mp "ml 
les &rangers , laiſſant ſeulement ſubſiſter les cas de forfaiture & de 7 
confiſcation par une ſuite du caractere 45 avarice qui accompagna 
rous les actes d adminiſtration. 


4 


65. 
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„ aux 0 cupations des labours, des charrois & 4 autres 
„ ouvrages de la campagne, comme ils s occupent, de 
» preference, a faire du drap & a d'autres metiers peu 
„ peénibles, approviſionnant eux ſeuls, au grand detriment. 
v des ſujets du roi, les marches & les foires de mar- 
» chandiſes de toute eſpece quils font venir des pays 
„ au-dela de la mer, & ne prenant A leur ſervice que 
„ des ſujets de leur propre pays, dou, il reſulte que les 
„ ſujets du roi, par defaut occupation, ſe livrent à la 
„ faineantiſe & a une vie de deſordres qui troublent la 


» tranquillite du royaume , &c. „ 
Il paroit que, ſous Richard III, on voyoit u un mauvais 5 


aut Fintroduction des etrangers dans la nation. Henri VII 
eut d'autres principes qu il eut au reſte beaucoup de 
peine a faire adopter par ie omen a cauſe des prejuges 


precedens. 


Les hiſtoriens ont certainement donne 4 ha politique . 


- 4s Henri VII toute la meſure qeloges qu elle meritoit. 


Anderſon rapporte (1) que ce prince, voyant le depe- 
rifjement des manufactures de laine , appella de Flandre 


les plus habiles ouvriers, comme avoit fait Edouard IT, 
cent Cinquante ans auparavant. Ceci probablement eſt avance 
ſans autorité; car la loi du regne precedent , « conforme 
dailleurs au prejuge general du temps, nauroit pas rendu 


une diſpoſition, ſi contraire au gout de la nation, facile 
A exccuter. Henri VII, de meme que ſes deux re 
ſeurs, tourna Partention du parlement vers Pagriculture 
& les manufactures , „vers le commerce & la navigation, 


1 
* * 


* C 


n 


05 Chron. As, of Com. vol. 13 pas. 30 
parce 
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parce que Teſprit general des Anglois ſe portoit deja de 
lui-meme vers ces grands objets. Auſſi, dit Bacon, lui 
fut il aiſe dy faire concourir le parlement qui fit dès lors 
une multitude de loix que ce celebre hiſtorien developpe ; 
avec la ſagacité qui lui eſt propre (1). Toutes ces lors, 
dit-il , dictees par une ſage politique, tendoient a accroitre 
probablement. la Ln „ & certainement la force du 
_ royaume.. e N FEE 
Les meſures que prit Show VII pour n la puiſ- 
ance oppreſſive des nobles, pour faciliter Palienation des 
terres, pour circonſcrire , par de juſtes limites, les pri- 
: vileges des corporations, & ſur-tout pour faire diſparoitre 
| ces trains nombreux de gens que les grands entretenolent_ 
alors à leur ſervice; toutes ces meſures, en un mot, furent 
d'autant plus dignes d'eloges qu elles produiſifent de du- 
: rables & de falutaires effets. 
11 eſt cependant douteux que la diviſion des terres en 
une multitude de petites fermes, plan qu'il favoriſa opi- 
niatrement & que nous voyons ſi vante par le docteur 
Price, puiſſe procurer une quantitè de vivres ſuffiſante 
pour un pays plein de manufactures, ou meme empeècher 
les retours toujours trop frequens de la famine. Pour aſ- 
ſurer une ſurabondance conſtante, les operations de Vagri- 
culture doivent &tre conduites comme celles du commerce. 
Il eſt, au reſte , tres-certain (2) qu'avant le regne de 
Henri VIII, nous ne connoiſſions, en Angleterre, ni ca- 
rottes, ni ask, ni choux, ni ſalades, ni preſqu aucun 


F * N 7 7 * —— » * 


010 Hiſtory i in an 8 I pag. 504%. 
12) Anderſ. Chron. Com., vol. 1, pag. 3 el 
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des eis qui, de nos jours, font rornement de n nos Jankins 22] 

& les delices de nos tables. PR 2H 
L'eſprit de recherche & de diſcuſſion qui „ avant 

Henri VIII, avoit deja jette de profondes racines , les 


Etendit au loin ſous ſon regne ; nous pouvons en juger 
par les reclamations multiplièes qui eurent lieu contre 
la methode d'enclorre les terres, méthode qu'on declara 


alors tendre a la ruine de Fagriculture (1). Une loi par- 
ticuliere encouragea la culture du chanvre & du lin. Le 


royaume nous eſt repreſents, dans ce temps, comme 
inondè de manufacturiers etrangers dont VaQtivite & Peco- | 
nomie, ſuperieure à celle des naturels du pays, exci- 
terent meme quelque tumulte dans le peuple. Dans le 
cours de cet accroiflement de population , on repara , 
avec Targent que Tetat conſacroit annuellement a cet 
objet, les villes qui tomboient en ruine. 


La multitude de loix que firent les parlemens, ſous 


Henry VIII, pour le pave des rues dans nombre de 
villes & de villages, nous annoncent comment Vinduſtrie 
1 etoit  ſubſtituce a VinaRtivite , la richeſle a I indigence 1 


2 


— ” — — 


5 1 La queſtion des avantages que l'agriculture peut retirer dela _ 


methode d' enclorre les terres plutdt que de cultiver à champs ou- 

verts, eſt une de celles qui ont le plus exerce les ecrivains modernes 
ſur leconomie politique. Le docteur Price prefere la culture des champs 

ouverts; cependant celle des champs clos a paru à d'autres (& ceux-ci 


forment le plus grand nombre ) offrit des moyens plus feconds de pro- 


duction. Si, ſous Henri VIII, on ſe diclara contre la pratique des 


champs clos, ce fut, ſans doute, parce que l'on ne connoiſſoit point 


alors divers genres de culture auxquels les champs clos ſont efſen- 


ricllement e (Note du Traducteur.) 
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& enfin le deſir de Faiſance à la nonchalante inſouciance 
de la misère. Mais, au nombre des loix de ce temps, 
on en trouve auſſi beaucoup de favorables aux mono- 
poles de diverſes manufactures, & celles- ci nous prouvent 
que ſouvent le principe le plus puiſſant dune grande 
activitè, le deſir de senrichir, fit adopter au negociant | 
des méthodes directement contraires a Fayvancement du 
y commerce & aux veritables interers du negociant lui- 


9 meme. : 


Le ſtatut qui fre Tinteret de Fargent a Gr pour cent; 
deémontre qu'il n'y avoit, dans ce temps, que fort peu de 
prèteurs, relativement au grand nombre de ceux qui 
deſiroient emprunter & faire valoir, à leur profit, les 
fonds d'autrui dans le commerce. Avant & depuis cette 
Epoque , les rois d Angleterre emprunterent de grandes 

ſommes a Genes & dans les Pays-Bas. Une diſcuſſion 
parlementaire, de Vannee 1523, nous fait connoitre les 
idées que Pon avoit, dans ce temps, ſur la circulation, 
cet objet important qui, dans les gouvernemens modernes, 
a tant d'influence ſur la force des nations. A Toccafion 
d'une guerre avec la France, le cardinal Wolſey ayant 
demandè une ſomme de $00,000 livres ſterlings, fir Thomas 
More, Porateur des communes, fit ſes efforts Pour prouver 
ala chambre, que, dans cette circonſtance, ce n etoit pas 
trop de mettre une taxe de quatre Shillings par livre ſter- 
ling (7). Mais A cela les communes s objo@drens: Ws; 


1 : * 


— ; 8 *— 


(i) Probablement Vorateur vighiie parler d'une taxe, for les TY 
fonds , de quatre shillings pour chaque lie Revting de leur 1 


Ez 


(Hate du Fradufleur. ). 
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en paſſant rapidement d'une main dans une autre, & 


36 ANALYSE DE LA Force. 
quoiqu il füt vrai que beaucoup de maiſons ctojent riches 


en argent, cependant, en general , la cinquieme partie 
des richeſſes des particuliers n'etoit point en argent ou en 
vaiſſelle; que leur bien conſiſtoit preſqu entièrement en 5 
terres ou en beſtiaux; que, les priver de leur argent, 
ce ſeroit alterer Vordre des échanges, arreter tout le com- 
merce, & par conſequent ruiner la navigation du royaume. 
A cette grave objection, il fut non moins gravement & 
beaucoup plus juſtement repondu que, dans le cas preſent, 
il ne faudroit pas regarder Fargent comme perdu ou diſ- 
paru, mais ſeulement comme paſſe d'une main dans une 
autre, & toujours dans la nation; qu'il n'arriveroit alors 
que ce qui ſe voyoit tous les jours dans les marches, 
ol, quoique Vargent change de maitre, chacun trouve 
moyen de Sarranger. Ne crargnez point, dit fir Thomas 
More, une diſette ſubite d'argent ; les echanges ſont un ordre de 
_ choſes fi neceſſairement etabl: dans tous les pays de . univers, 
9 regne une perpetuelle circulation de tout ce qui peut 
bie a Puſage de l homme. Vos marchandiſes feront re- 
paroltre Pargent , & nos marchands continueront de vous 
acheter votre ble & vos beſtiaux comme vous continuere 
ow” acheter deux toutes les productions errangeres gu'ls n 


ront vous procurer. 
Tels etoient les 6161 de fir Themes: More, & | 
la poſterite peut juger de 'Etendue de ſes Wards en 


fait d conomie politique, quoiqu'il ne fat point aide des 
principes lumineux dont Texperience moderne a enrichi 


ces ſortes de matieres. A preſent meme, il ſeroit difficile 
de developper plus clairement les ſinguliers effets de Pargent | 


* #4 5 7 n N 
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publics, puiſque chacun trouve toujours à echanger ſa 


de la valeur de toutes choſes. Ceſt en tout cela que con- 


immenſe quand elle eſt en pleine vigueur, laifſer voir 


quels ſont ſes effets reconnus & conſtans. 


vince de Galles contenoient, dit- on, cinquante mille per- 


tive ne fut plus defendu (1). 


| manufactures; ; cependant, rien alors ne leur rendoit at- 


Ecoutons la loi relative à la punition des vagabonds & 


— — 


he * 
i f ; Wo 


| (1) Ander. Chron. Com., vol. 1, pag. 368, 


Mais les Evenemens du regne de Henri VIII, qui 
eurent les ſuites les plus avantageuſes & les plus du- 
rables, furent la ſuppreſſion des mopaſteres & la rèforme 


de la religion. Les couvents de FAngleterre' & de la pro- 


trayant le ſejour d'un pays ou la derniere claſſe des ci- 
toyens n'etoit encore rien moins quheureuſe & libre. 
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. rextrẽme facilits de lever, en argent , tous les imports 


. Propriere, de quelque nature qu'elle ſoit, contre les me- 
taux qui ſont de venus la meſure generale très- commode 


ſiſte la circulation. Nous verrons combien on sen eſt 
occupe dans les temps qui ſuivirent. Creer une force 


tous les ſignes de la foibleſſe quand elle languit, voila 


ſonnes qui furent rendues aux claſſes actives de la ſociété. 
II y en eut, à ce que on croit , plus de trois fois autant 
| qui le mariage, ce ſeul principe dune population effec- 


Tandis que plufieurs cauſes reunies tendoient a Pac- 
croiſſement de la population on dit qu'en 1 549, au grand 
avancement de toutes les fabriques nationales, Edouard MI 
fit venir de l'ëtranger pluſieurs milliers d ouvriers pour les 
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au ſoulagement des pauvres (1); elle s 'exprime ainſi: 


Comme le vol & tous les crimes ſont le fruit ae la pareſſe 


e all la faintaniſe ; 5 comme le nombre de ceux quis adonnent 


à ces deux vices a toujours ett  erds-grand dans ce royaume —_ 

& meme beaucoup plus grand que par-tout ailleurs, au grand 
dA4etriment de la richeſſe de la nation, '&c.... Cette loi or. 
5 2 enſuite. que, ff quelqu* un conduit , „en Preſence de 

deux. juges, un ſerviteur fuyard o un ouvrier gui dit erre 


wi ca 8 la pendant trois jours, & paſſe ce temps d ne rien 


faire, leſdits juges feront, avec un fer rouge , „ margquer 
ledit ferviteur ou vagabond dun VN & la poitrine, & le con- 
danineront d etre Veſclave de celui qui Laura conduit aue 
yuges, lequel pourra le battre , Penchainer ou uſer de tels 
moyens que bon lui ſemblera pour le faire travailler. Voila 
une des loix dont on deshonora la legiſlation angloiſe ; 

heureuſement ceux qui avoient eu la mal-adrefſe de la 
publier, en eurent bientot tant de honte, quiils la re- 5 
voquèrent; mais elle n'auroit d jamais exiſter, &, ſi 
ce n'etoit quelle peut ſervir a jetter quelque lumiere ſur 

la condition du peuple & ſur la maniere de penſer des 
prineipaux de la nation, en 1547, on Pourroit, a {ans 


regret, la rayer du renal] de fes ftatuts. 


 Dfautres loix, du meme regne , furent plus ſages & 
plus heureuſes. Le ſtatut d' Edouard III, ſur les crimes 


de trahiſon, fut retabli. Les pècheries bs Ilande , de 


| Terre-Neuve & de IIrlande furent encouragees. On uſa 
de punition pour reprimer Paviditè criminelle de ceux qui 


(r) 1. Edouard VI, chap. CO 


—— SW 8 . 6 * { 3 3 * 
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Fendoient les choſes de premiere neceſſits , & on prevint_ 5 


les trames, entre les artiſans & les kwallletts tendant 
à hauſſer irregulierement les prix de leur travail. Comme 


les vœux de chaſtetè avoient donne lieu a des déſordres 


dont un hiſtorien ne Perle qu'a regret, toute loi qui genoit 
le mariage des pretres fut revoquee. On ſeconda les 


efforts du manufacturier en lui procurant, au plus bas 


prix poſſible, les matières premières, & plus encore en 


reprimant la fraude. L'agriculture enfin ſe perfectionna, 


en admettant la methode des cldtures, qui donna lieu à 
la rebellion de Ket , en 1549, &venement qui prouve 
que le peuple s toit conſidèrablement accrii , mais que 
Tardeur & l'amour du travail n'etoient pas encore gene- 

ralement repandus comme de nos jours. 


Sous le regne de Marie, pour exciter Finduſtrie, au 


” lieu de la concurrence fut adopt6e Vabſurde pratique ds 
monopoles. Une loi ſeule (1) fut de nature a produire 
des effets ſalutaires & durables : elle regardoit la confec- 

tion des routes devenues, dit cette loi, extremement dif- 
ficiles, mal-ſaines & dangereuſes. Le premier effort de 
la legiſlation angloiſe, relativement à un ſujet qui tient 
de fi pres à la proſperite de tous les citoyens, fut Lacte 


d' Edouard F* qui fit Elargir les routes qui communiquoient 
entre les diffèrentes villes de marches. Au reſte Teſprit 


de cette loi, publice des l'année 1285, fut de pourvoir 
plutòt a la svirete qu'a la facilitè des chemins. Henri VIII 


fir plufieurs réglemens pour réparer ceux des diffèrentes 


i 28 cu de en & de Marie eſt la 


— 
* 


(a 2 & 3s waere & Marie, chap. 8 


em 


„ 
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: premiere loi generale qui obligea les habitans de chaqgie : 
lieu a travailler quatre jours de Vannee aux chemins de 

la paroiſſe. Enfin, c'eſt au regne de Charles II que 
Ton doit Tetablifſement des bureaux de peage, ou Bar- 
rages ſur les diferentes routes publiques dont Ientretien 

par conſequent ſe trouve Pye par ceux meme * pro 
fitent de leur CO EE 


1 4 * _ - 
— 


CHAPITRE 111. 


Population 6 richeſſ de P Angleterre Pas 2 Fn 4 E li 2 
— Juſqe” au __ 4 la eee h 
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3 a avant rilluſtre regne d Eliſabech, 11 5 *ctoit | 
| deja fait un chan notable dans les Join & dans 
la population de FAngleterre. L agriculture , les manu- 
factures, les pecheries, le commerce, les voyages de 
long cours etotent deja familiers à une nation dont les 
adminiſtrateurs avoient pris ſoin T'exciter [induſtrie; mais 
il reſt pas moins sür que, pendant cinquante années 
d'une paix domeſtique, ſous un gouvernement aſſure dans 
ſes principes, on vit ſe multiplier de toutes parts les effets 
heureux des exemples d'economie, de prudence, d'acti- | 
vite & de vigueur, donnes par Eliſabeth à ſes ſujets; 
Latte dElifabeth (1), portant r6glement pour les 
artiſans , „ les an , tes: Hameſtigues de la Smpagre 


— 


at —_— ” * 


1 * "I 9 K : 
K . 12 


(1) 5© Eliſab. , RY 3 e 


a \ 
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les apprentifs mérite notre attention en ce qu'il nous 
Eclaire ſur 1'6tar du pays. On voit, par le titre mème, 
que, des avant 1562, il n'etoit plus queſtion de villains 
dans la legiſlation. Le texte porte, que les gages & ſa- 
laires des travailleurs & des domeſtiques de la campagne, 


fies par les reglemens anterieurs , eroient trop peu conſi- 


derables en e, d endroits, & ne repondoient plus, 
dans ce temps d Payancement general de toutes choſes. 
Il Fetoit fait un changement heureux dans la condition 
des individus de cette nombreuſe claſſe. Au reſte, cette 
loi mérite revocation par rapport A ce qui regarde les 
apprentifs, en ce qu elle tend à reſtreindre la liberté des 5 
ſujets, & à prevenir Theureuſe emulation qui nait du 
nombre des artiſans. Ca | 
Cette loi, & quelques autres loix difeRucuſes 45 mime 
regne , ont dit leur origine à des maximes erronees, qui, 
en forcant, pour ainſi dire, homme de travail a reſter 
dans le lieu de ſa naifſance, portoient A- la- lis arteinte a 
la liberté & aux veritables interets d'une contree commer- 
gante, où rien n'eſt fi deſirable que la concurrence. En 
effet, Ceſt elle qui, toujours, empeche la trop grande 
chan de la main-d'ceuvre, & procure la bonne qualite 
& le bas prix dans les produits des manufactures. 
Il eſt vrai qu'il geſt fait pluſieurs loix très- utiles ſous le 
= regne d Elizabeth; mais, en general, Veſprit de ſa légiſla- 
tion merite peu d'eloges. Sa methode d'encourager les ma- 
nufactures en autoriſant le monopole, de ſoutenir le com- 
merce par des prohibitions, & de favoriſer Vagriculture 
par des defenſes d'exporter les grains, ſuffit ſeule pour 


Juſtifier cette aſſertion. Cependant il faut convenir qu 'en 
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permettant le monopole, elle fit quelques reglemens pour 
punir les fraudes qui, ordinairement, ſe Rr avec lui 


dans les manufactures. 


Apres avoir trace abord les premiers. progres de la 


PRs. dans les temps de guerres , de famines & de 
calamités, enſuite ſon rapide accroiſſement dans les 


fiecles & repos & de proſperits, il eſt convenable de 


nous attacher a fixer preciſement quel pouvoit ètre le 
nombre des habitans de 8 vers la fin du regne 


§7² Eo 5 ho 
D'après pluſieurs extraits qui font encore au Muſee, il 


eſt hors de doute que les habiles miniſtres de cette reine 
fitent pluſieurs fois dreſſer des ètats très- exacts du nombre 
de ſes ſujets. Harriſon, qui nous a laifle une excellente 
deſcription de Tangleterre, nous donne les reſultats du 


travail fait en 1575 ſur cet objet, & par lequel on trduva 
que le nombre des habitans en état de porter les armes, 


montoit 4 Jo 0 172,674. 


II ajoute aa ron croyoit qu'un bon tiers avoit ete omis. 
Tout grand qu' toit ce nombre, dit M. Hume, Fauteur, 


ſuivant Vuſage ordinaire de tous les pays & de tous les 
ſièecles, fe plaint beaucoup d'une diminution de population. 


Sir Walter Ralecgh aſſure qu'en 1583, il ſe fit un de- 


nomhrement general dans toute TAngleterre , & que le 
nombre des hommes en erat de porter les armes fut 
| de * . . . g * | 0 1 6 o : . 1 417 2,000, 


| Voila. daus autorites thn FR confiance, 20 etabliſſent 
ce fait important, qu' en 1 75 ou en 1583, le nombre des 


habitans de / Angleterre, en état de porter les armes, étoit, 
ſuivant les regiſtres publics, de . . . - 1,172,000, 
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En ͤmultipliant ce nombre par quatre, il ſe trouvera que 
celui de tous les habitans, hommes, femmes & enfans, 
_ Ekoit „„ . „ WI. 1 . 2 4,688,000. | 
| Sins prétendre maintenant comparer le nombre trouve 
| precedemment pour PFannee 1377, avec celui: ci qui ex- 
| prime les habitans qui exiſtoient en 1577, il réſulte nean- 
moins tres-evidemment que, dans Veſpace de deux cents 


ans, la population s' ẽtoit accrue prodigieuſement. 


Tels étoient donc le nombre des hommes capables de 
porter les armes, & celui des habitans que PAngleterre 


renfermoit dans ſon ſein, ſous le regne dElizabeth. 


Telle etoit la puiſſance (1) avec laquelle cetre grande 
reine ſut detendre les droits de fa . & 6tendre au 


: loin ſa gloire. 


—— 
— 


() En 1603, les Eveques envoyèrent, au conſeil prive , pour 


7 | Thaque dioceſe & pour chaque paroiſſe d'Angleterre , le nombre des 


ſujets de la religion anglicane & le nombre de ceux qui nen ctolent 
” MSS. Harl. Brit. "ws no. Eee 


Cal des ſujers 4 une croyance difffreme ; 4 TE; as 8,465 5. 


2 


% 


tu . 2,065,498. 


Par Lacte de la vingt· roiſeme année d' Eliſabeth, toute perſonne 
au- deſſus de ſeize ans étoit obligte d'aller à légliſe, ſous peine d'une 
amende de 20 livres ſterlings. Si le nombre ſuſdit de 2,065,498 con- 


tenoit toutes les perſonnes des deux ſexes à qui la loi preſcrivoit 
d'aller à Vegliſe , ce nombre diroit abſolument la meme choſe que 
celui des habitans en état de porter les armes, determine plus haut. 


II prouveroit que. la population de I Angleterre & de la province de 


Calles étoit, ſous le regne d'Eliſabeth, de quatre à cinq millions 


2 


d'ames, & meme approchoit plus du dernier nombre que du premier. 


— 
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Mais cet Venergie du caraQere & des paſſions Pune 
nation, plutot que le nombre des individus, , qui conſti- 
tue reellement fa force. Larmement immenſe auquel 
les auteurs ont laifle le nom d*Armada, avoit inſpire a_ 
2 Anglois une haine terrible contre FEſpagne. Ce fut 
cette haine, beaucoup plus que les ordres de la cour, qui 

| donna au batard Don Antonio, une armee pour aller con- 
querir le Portugal, & qui, ſous les ordres des fameux 
Norris & Drake, raſſembla vingt mille volontaires pour 
cette romaneſque expedition. Cet effort national nous 
montre encore plus les mœurs du temps, & Tefferveſcence 
momentanèe du peuple anglois, que la population du 
pays. Il eut le mauvais ſucces qu'il devoit avoir, & qu'on 
ſiaſme pùt ètre prevu , Sil etoit vrai que jamais Fenthou- . 
elüt facilement Ftaccord avec la raiſon. 

En 1599, ſur une alarme ſubite, & ſur la crainte dune 
deſcente des Eſpagnols, la reine, en quinze jours, leva 
une armèe, & Equipa une flotte pour leur réſiſter. Rien, 
dit - on, ne donna aux Etrangers une plus grande idée del a 
puiſſance de TAngleterre que ce ſubit armement. Cepen- 
dant on peut aſſurer, ſans exageration , que la ſeule pro- 
vince de Lancaſtre, vu le nombre de ſes manufactures 
& ſon immenſe commerce, peut maintenant, en cas de 
guerre, deployer, en moins de temps encore, des moyens 


auſſi puiſſans (1) que n'etoient ceux de. tout le Royaume 
au "Rue e. 


2 
Lt 


8 
——_— 


(Ai) Au commencement de la guerre prechdente avec la France - 
Aus négocians de Liverpool ſeule armerenr , dans Feſpace de temps 


compris entre le 26 avout 1778 & le 17 avril 1779, 120 vaiſſeaux 


ER ͤ————ꝙ—ß˖r—- —˙m — — 
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Iklevation de Jacques premier au tröne de la Grande- 


Bretagne fut un Eevenement du plus heureux augure pour 


ſa proſperite. Les provinces du nord de VAngleterre ſe 


trouverent tout-d'un-coup en jouiſſance d'une heureuſe 
: tranuillice, que les efforts & les reglemens Elizabeth 


5 wavoient pu leur procurer ; "| &, malgré Pinjuſte ridicule 


jette ſur ce prince, pour n avoir jamais fait la guerre, vingt- 


deux annees d'une Pair profonde ont dui Etre infiniment 


favorables aux progres de Vinduſtrie nationale. 


La multitude de loix faites ſous ce monarque, pour 


| prevenir la fraude dans les manufaQures, montre combien 


celles- ci S etoient multiplièes, & quels etoient leurs pro- 


gres continuels. Les reglemens de police pour les cabarets 


& pour arreter [ivrognerie , . reglemens dictẽs par Teſprit 


de presbyterianiſme du temps, ont du retablir la ſobriète 


5 dans le peuple, & fortifier ſon inclination au travail. Latte 
pour le traitement des perſonnes attaquees de la peſte a 


YR * 
- 


* » 


pour la courſe, de 10 à zo canons, dont la plupart de 14 à 2c. 
Suivant une liſte exacte des noms & de la force de chacun, on voit 


qu' ils portoient enſemble 30,787 ronneaux , 1,986 canons, & 


8,7 54 hommes. La flotte oppoſce, en 1588, à VArmada, ne portoit 


que 31,985 tonneaux & 15,272 hommes. Des efforts d'une ſimple 
ville telle que Liverpool, on peut conclure que les ſimples vaiſſeaux 


de courſe, armes par les particuliers durant la guerre d'Amerique , 


formoient ufte force ſupericure à celle que la nation, en reuniffant 


tous ſes moyens, pouvoit deployer ſous le regne d'Eliſabeth. Par un 


Etat de 158 1, on voit que, dans cette annee, la marine d Angleterre 
portoit 72,450 tonneaux & 14,295 hommes de mer, En parlant de cet 
erat, le docteur Campbell ajoute qu'en 1732, les équipages des 
vaiſſeaux portes ſur les regiſtres de Londres, formerent . 21,799 hommes. 
(Pol. Survey vol. 1, pag. 161.) 


— — . 
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prevenu bs retours de ce fleau deſtructeur. Awdedaiis 3 - 
induſtrie s eſt vue favoriſèe par des ordonnances contre 
les monopoles, &, au-dehors, le commerce a recu une 
vaſte extenſion ken il fut permis a tout le monde de tra- 


5 fiquer avec VEſpagne, le Portugal & la France. Enfin, | 


les droits de Fagriculteur i furent mis a Vabri de toute injuſte 
recherche, par Facte qui aſſura la poſſeſſion de ceux qui 
tiennent des terres nommé es Copy-Hold (1), & encore 
plus par la loi prècieuſe pour la tranquillitè générale, qui 
declare invalide toute repetition d'anciens droits ſur une 
terre qui auroit deja ete dans la famille du poſſeſſeur actuel 
depuis pluſieurs generations, Nous. obſerverons, en paſ- 
ſeant, qu un acte du regne actuel a conſacre le ! ä 
17 meme etendu les effets de cette loi bienfaiſante. 
Fn comparant les loix du parlement ſous Elizabeth, 
avec celles qu'il fit ſous Jacques premier, on -octatolita 5 
; facilement que les ſecondes I'emportent decidement ſur 
les premieres par la ſageſſe de leurs diſpoſitions & par ie. 
patriotiſme qui les caraQeriſe ; d'ailleurs les actes prives 
du parlement, au temps G Elizabeth, eurent principale- 
ment pour, but de retablir les familles de ceux dont le 
fang avoit été verſe ſous ſes predeceſſeurs, & les actes 
privès, ſous Jacquer I, eurent preſque tous pour objet 
de favoriſer les Etrangers. On fait qu 'une des dernieres 
diſpoſitions du Parlement, ſous ſon egne, fut raſſignation 


— 


— F . . : „* „ 12 — 


(1) Un bien appelle Copy my , en Angleterre , eſt une terre qui 
releve d'un fief, & que Ton poſsede à la ſeule charge de preſenter une 


copie des roles du receveur des domaines. Celui qui poſsède une telle . 
terre, ſe nomme Copy Holder. (Note du T. ö 


— 


> : — 
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de 18, ooo livres ſterling, pour la réparation des villes 
qui ſe trouvoient dans un état de deperifſement, quoi- 


» 


qu] ſeroit difficile de dire actuellement comment cet 


argent fut employe. 


Eliſabeth avoit introduit ruſage FR donner des grati- 


Fr & ceux qui conſtruiſoient des vaiſſeaux de cent 
tonneaux. Jacques I conſacra auſſi de grandes ſommes 


1 Fencouragement de cette importante conſtruction. De 15 


meme, Charles I*, 


avec un foible revenu (1), trouver le moyen de donner 
5 livres ſterling pour chaque tonneau a quiconque armoit 


protecteur de tous les arts, ſut, 


un vaiſſeau de deux cents tonneaux. Ceci nous donne 
une idée de la grandeur des vaiſſeaux de commerce de 
ce fiecle d'activité. Les miniſtres d Eliſabeth avoient juge 
le nombre de cent tonneaux ſuffiſant pour les vaiſſeaux 
d'un commerce encore peu Etendu ; mais ceux de 
Charles I* ne jugerent plus cette grandeur aſſez conſi- 
dèrable. C'eſt à cette ſage diſpoſition que Ion dũt Favan- 
tage de voir, quelque temps apres , les vaifſeaux mar- 
chands de Angleterre propres à ètre armes pour ſa de- 


fenſe, & à devenir les inſtrumens de fa gloire. 


Latte de ce , 83 reduiſit Pinteret de argent de 


. * Le revenu entier de Charles lr, en comparant 5b e 


. 


les revenus hètéditaires du roi, mais encore les ſubſides accordes par 
le parlement pour Tentretien de Larmte & de la flotte, & pour les 


autres depenſes publiques, ne paſſa pas $00,000 livres ſterling. Cette 


ſorame ſeroit juſtement Iinterer d'un fonds &gal au revenu actuel de 
V Angleterre, qui ſe monte a environ I ,600,000 ſterling. (Note du 


Traducleur.) 
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dix pour cent à huit , quoiqu il ſoit queſtion de decadence 
dans ſon. preambule , „montre ſuffiſamment combien la 
nation avoit proſpere', & combien elle marchoit rapi- 
dement à une proſpetitè plus grande encore. Des loix 
de cette nature, pour avoir leur effet, ne doivent Etre 
faites quau moment ou les preteurs & les emprunteurs 
ſont diſpoſes deja davance à les recevoir. Stowe, dans 
ſon ſtyle plein de -gaite & de plaiſanterie, nous repreſente 
Petat de VAngleterre, au temps de Jacques I*, tel qu'il 
etoit reellement. Il dit, ce qu'avant lui Cambdin avoit - 
dit, en 1 580, que, / la verite des faits n'etoir confacree 
par des temoignages authentiques , on ne pourrott crozre un 
Jour Fummenſe accroiſſement qu avorent repu, en un petit 
nombre d'annees , le commerce & la richeſſe dans routes 
Jes parties du-royaume , la marine royale & la marine mar. 
chande, les villes, les bourgs & les villages , ſans parler 
de la ſubite elevation d une nuliiude 4 edrfices riches & 
| 8 2 22 
Mais, de tous les monumens qui nous ſont reſts de 
ce regne,, celui qui devoit influer le plus ſur les temps 
ſuivans „& avoir à la fin de malheureuſes conſequences, 
fut Ierabliſement des colonies enn, au-dela de la mer 
atlantique. 
Lord Clarendon woffre pas un tableau moins flatteur 
de eétat de Angleterre ſous les annees paiſibles du regne 
de Charles I*, & le recit de ce grand hiſtorien s accorde 
avec ce que la probabilitè & TVexperience donneroient 
d'ailleurs lieu de conjeQurer. L energie qu*Eliſabeth avoit 
ſu tranſmettre à ſon peuple, ſubſiſtoit encore long temps 
aprèes 4 elle eut ceſſè de jouir de leur amour & de les 
gouverner 
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gouverner par ſa ſageſſe. Les inſtitutions un premier 1. 
545 font ſucceſſivement ſentir leuts effets dans des 
temps tres- Eloignes ; auſſi eſt-il A obſerver c qu' 25 Angle- 


terre, ni les diviſions des grands ni meème les diffen- 


ſions civies; rant que le ſang ma pas commence à couler, 
ne Uöublent en aucune maniere, ni Tinduſtrie, ni 1 les 
tranquilles fouillagites du gros de la nation. 

Toute funeſte que fut pour le roi & pour les peuples 
la guerre civile qui commenga en 1640, elle ne laiſſa 

pas de produire le germe des nouveaux progrès natio- 
naux qui ſe developperent enſuite en reſſerrant plus erroi- 


tement les liens qui uniſſoient divers ordres de citoyens 8 


& en imprimant, dans le caractèrè de tous, une hardieſſe 
de deſſein & une aQivite execution ſans exemple dans | 
les ſiècles anterieurs. 5 | 
Vn des premiers effets du commencement des troubles 
fut Vetabliflement de taxes preſqu entièrement inconnues | 
juſqu'alors aux peuples , & qui, avant la fin de la guerre, 
produiſirent Fenorme ſomme de 95,51 2,095 liv. ſterl. (1). 
Les partiſans zeles de Charles I”, tant qui Al leur reſta 
quelques biens que les confiſcations n'avoient pas atteints ; 

donnerent de grandes ſommes à un ſouverain qu'ils ne 
ceſſoient de cherir au milieu de ſes malheurs. On vit 


| * 5 ; 3 "RT , 


—_ 


FLY Steven' $ Hiſtory of Taxes, pag. 296. Mais Stevens comprend, 
dans cette ſomme, les produits des confiſcations » -les compolitions 
exigees de certains particuliers pour leurs biens, & enfin Vargent 


qu'on obtint par differens autres moyens non moins oppreflifs. [exciſe 


avoit produit 10,200,000 livres F & les droits de Toney & de Poun- 
dage 5,700,000 livres. N 
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alors, en Angleterre, Souvrir , pour ainſi dire, es mines 
de Potoſi. Les taxes firent circuler rapidement, dans la 
nation, les richeſſes que Vinduftrie des temps precedens. | 


avoit amaſlees ; & la nobleſſe des campagnes qui s'etoit . 


fi ſouvent plaint de la rarete de Targent, contribua prin- 
. cipalement , en vuidant ſes cofftes, à faire diſparoitre le 


mal qu delle avoit elle mrs Cree par ſon habitude de 
cho ſauriſer. 


Dans les premières dene FR trduble civil, les par- a” 


5 ticuliers s empreſsèrent de porter leur argent aux banguiers 
pour deux raiſons : la première, parce qui ils le croyoient 
entre leurs mains plus en süretè que dans leurs propres 
8 maiſons ; la ſeconde, parce qu'il leur produiſoit Vinteret 
que, dans ces commencemens doperations de banque, 
on payoit aux Propriétaires d'argent. En facilitant le 


tranſport des proprietes & Facquittement des dettes entre 


particuliers, on peut dire en paſſant que ce furent l'art 


& Pinduſtrie des banquiers a WN la vraie cir- 


"av taxes & les conſommations du gouvernement avoient 


cauſc une hauſſe conſiderable dans tous les prix. En 1751 , 


on reduifit Vinterer de Vargent à fix pour cent. Or, la 
réduction de Finterer eſt un, ſigne de la richeſſe publique 


& un moyen de plus pour Paccroitre. 


Au retabliſſement de Charles II, la meme Energie que 


le peuple anglois avoit developpse b pendant vingt anne es 


de combats, ſut appliquee a toutes les operations conve- 


nables aux temps de paix. De nouvelles manufaQuures 


&e des cultures &trangeres furent introduites dans la nation. 
Les années qui $'ecoulerent juſqu'a la revolution, furent 


DE La GRANDE-BRETAGNE yi 
remarquables par [application générale aux arts utiles. 
Les chemins furent Elargis & repares ; les bureaux de 
- page furent Etablis ſur la grande route du Nord dans les 
comtès de Hertfort, de Huntingdon & de Cambridge. 
On creuſa les tivières pour avoir une navigation inté- 
rieure. Les actes relatifs à la navigation creerent des con- 
tructeurs & des matelots. On fit fleurir le commerce ex- 
erieur en lui procurant de nouveaux canaux & en le de- 
livrant de certains droits qui avoient toujours gene Peſſor 
des manufactures nationales. D'auſſi (ages meſures euſſent 
ete propres a produire la sutetè, Paiſance, la proſperite & 
une floriſſante population dans tous les pays du monde, 
Outre cela, un heureux changement dans les meeurs,. 
& de frequentes alliances enire la haute nobleſſe & les 
familles des negocians, engagerent la bonne bourgeoiſie 
& meme les branches cadettes des maiſons nobles à 
mettre de bonne heure leurs enfans chez le cemmengant 
pour qu ils appriſſent à le devenir un jour. On gaccou- 
tuma à regarder comme honorable une profeſſion qui 
juſqu' alors n'avoit ete que lucrative. Le commerce fut 
vivifiè par d' immenſes capitaux & par une ſuperiorite 
de vues & d'intelligence de la part de ceux qui en di- 
rigerent emploi; auſſi Child , Petty & Davenant, malgre 
Fafſertion contraire des ecrivains-qui ont pris a tache de 
denigrer les temps dont nous parlons, aſſurent tous trois 
que jamais le commerce & la richeſſe de VAngleterre 
n'avoient fait d'auſſi rapides progres que ceux qu ils firent 
depuis le retabliſſement des Stuart juſqu'à la revolution, 
De tant Cheureuſes circonſtances nous pouvons, comme 
une conſequence certaine, conclure, dans le nombre des 
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52 ANALYSE DE LA FORCE 
i, une augmentation conſiderable & d'autant plus 
privients que ces habitans Etoient plus induſtrieux ; mais, 


a:t-on objecte , de frẽquentes emigrations allerent peupler U 


nos colonies, & la peſte fit perir beaucoup de monde. 
| n eft vrai; cependant le Chief- uftice', Hale, n'en eſt 5 
pas moins d' opinion que la Population 8 'erort accrue dune 


 maniere ſenſible & manifeſte ; &, comme dans cette aſſer- 
tion, dit-il , il eſt queſtion d'un fait, elle ne peut tre bien 


prouvèe que par des exemples as fait, Or, ajoute-t-il, 
ſi nous établiſſons un parallele entrele temps 0 (16700 

& le commencement du règne d'Eliſabeth (1558); fi on 
5 compare te. nombre des ſoldats entretenus alors par la 
nation avec le nombre qu'elle entretient aujourd hui, ſi 

Ton. compte le nombre des hommes employes , aux deux 


Epoques „à la levee des ſubſides, on ſe convaincra fact 


lement qu'il Seſt fait une een Etonnante dans 


l maſſe fu h G2, 


1. — * - R r 1 I" 
: : s hy ? 7 - PIP 2 — * 4 — — 


1 Voyez les previves Adrailldes de Hale, dans ſon ouvrage in- 


bo —A 


titulé: The Origination of Mankind Conſidered , chap. ro. Le che- 
valier Dalrymple trouva, dans le cabinet du roi Guillaume, un 
memoire tres-circonſtancie , dreſſè par Vordre de ce monarque , pour 
ktablir la proportion entre les confarmiſtes & les non-conformiſtes & 
ceux de la religion romame. Dalrymple Fa public dans Pappendix de ſes 
mémoites. Il y avoir , dans les archeycches de Cantorbery & d'York : 


Conformiſtes, non. Conform. | Romains. 
En x CC 567 13,8 56 
85 3 02.033 % „ 


% "_ 


3 


En e 1 e & les omiſſions ales dans les deux 
epoques- on peut Etablir une comparaiſon & voir que de 1603 A 168 9, 


il Feroir fait, dans le peuple, de grands changemens par rapport au 
nombre & aux opinions. 
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Si l'on veut s'en tenir à une autre queſtion de fait, 
& conſiderer le nombre des naiſſances a deux Epoques | 
eloignées Pune de Fautre, la voie la plus süre, en ce 
cas, eſt de conſulter les regiſtres des paroiſſes qui forment 
eux-mèmes une collection de faits, & preſentent , fans 
contredit , le meilleur genre de. prenves dans une re- 
cherche de cette nature. C'eſt ce qu'a fait lord Hale, 
&, frappé de Vevidence des réſultats quiils lui procu- 
rerent, il ma pas craint de dire qu'ils donnoient, de Fac- 
croiſſement de la population, des preuves cent fois plus 
demonſtratives que tous les raiſonnemens qu'on pouvoit 
faire ſur des donnees priſes dans des conſidérations ge- 
neérales ſur la nation. En effet , ce qui ne peut Etre ré- 
voquè en doute , c'eſt qu un plus grand nombre de naif- 
ſance defigne un plus grand nombre de ménages, & par 
ſuite une plus forte population. | 

En 1662, Graunt (1), puiſant ſes preuves dans les 
' memes ſources, avoit montré, d'une maniere plus ſenfible 

encore, augmentation progreflive du peuple, & fait 
voir r que les campognes, par leur eee, Feen : 


1— 


1 WIR 


(1) Voyez les obſervations ſur les regiſtres des mortalités. Le doc- 
teur Price cite Tindal qui dit qu'en 1665, ſuivant les regiſtres qui 
contenoient les nombres de feux ſur chaque paroiſle , il y avoit en 
_ Angleterre, y compris le pays de Gates 3x 230,000 maiſons. 

Le nombre le plus probable, en 1690, Etoit, 

comme on verra ci-après, de. . 1, 300,00 

| Ceci, fi nous en croyons Tindal , denote une augmentation con- 
fdtrable dans un temps aſſez court. Graunt porte le peuple de An- 
glererre & du pays de Galles, en 1662 , a 6,440,000 ames. 


. + 54 7 ANALYS? Dr La Force 
ſans un depeuplement ſenſihle, fournir aux villes K a 
%%% la capitale de nombreuſes recrues. 
III! eſt temps maintenant d'en venir à fixer eee 
„ la population à f poque de la revolution. Nous trouverons 
tous les 6lemens neceſſaires pour ce calcul dans Gregoire 
| King dont Davenant a vante les ſavantes recherches. 
P'apres les regiſtres qui contiennent le nombre des feux 
de chaque paroiſſe, & d'apres ceux des mariages, des 
naiſſances & des enterremens, King a donné, ſur le 
nombre des familles, des maiſons & des MA des 
reſultats qui, ſuivant Davenant, Femportent fur tout ce 
qui S'etoit fait juſqu alors en degré de cr6dibilite, 
Nous allons extraire quelques W de cet R 
calculateur. : 
Le nombre des maiſons tine rout R royaume, ſuivant les 
regiſtres des feux qui ſont au bureau du droit ſur les chemi. : 
: nees, etoit, dit-il, a la Notre-Dame, 1690, de 1,319,215. 
1 8 | M ais, comme le droit ſur les cheminees eſt à la charge 
=. en „ locataire, & qu ainſi chaque partie de maiſon eſt portèe 
5 ſur ces regiſtres comme une maiſon entière; comme auſſi 
1 . les maiſons vacantes, les boutiques de Serruriers, &c., 
—_— {ont compriſes dans le nombre precedent , comme tout 
3 cela peut faire une augmentation de 1 ſur 36 & 37, 
—  - _. ee Gy pour 100, ou enfin d' environ 36,000 
ſur la tetalite , il Sen ſuit *. le nombre des maiſons 
%%% ͤð»ͥů / ˙ ˙⸗˙àAm.˙ͤĩ'» ca e's 1, 290, 00. 
Nous ſuppoſerons, pour avoir un nombre rond, 1,300,000. 


Maintenant nous allons travailler à 5 le nambes des 
tetes qu'on peut raiſonnablement ſuppoſer dans chaque 
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DE LA GRANDE-BRETAGNE, fy 
maiſon, ſuivant les inductions que nous avons tires des 
regiſtres de mariages , de naiſſanees & Tenterremens. 


Les paroĩſſes de Londres, au-dedans des mu- 


 railles, ontdonnepreſque , ......-- Fi reres par maiſon, 
Les 16 paroiſſes au- lehors, au moins on 4 
Les autres cites & villes de marche . . .. - - 47 
Les villages & hameaur „ FE. * 


Ainſi Londres & toutes 4 Laue dont on a cenſalk les re- ; 
giſtres de mortalite , 5 


. liber ä | dari | 


| : habitees _ maiſon 6: | Habirans. | | 
: eben „„ 0 „„ . 105,000 qu 45 4 faiſoient 479, 600 : 
Les villages & les hameaux 1 ,000,000 4 42000, ,000 | 
; key Cites & villes * marché 195% 0j 43, pbk $38,500 
En . 1,300, oo IS . $318, 100 


— — | 


Mais, . 1 que 1 3 * leſdits regiſtres peuvent faire 7 
un objet pour Londres & pour les paroiſſes dont on ja conſults les 
ies de mortalite , de 10 pour 160 on de.. 47,960 habirans. 

Pour les cites & villes de marché de 2 pour 100 ou de 16, 30 

Pour les villages & les hameaux de l your 100 ou a de 49,000. 


En tout 20.0 . % SES EEE 0 104, —— 
N (abr e que be wks de peuple qui  habire les 9 1,300,000 3 
et dle 


„ 2 | 5 2 habirans, | | 


Enfin , comme le nombre de gens qui n'ont point de 
demeure fixe, tels que les ſoldats & les matelots, peut 
Seſtimer à 140, ooo, dont preſque la moitiè ou environ 


60,000 ne ſont point compris dans les regiſtres ſuſdits; 
comme la claſſe errante des colporteurs, porte-malles, rou- 


liers, diſeurs de bonne aventure, voleurs & mendians, peut 
bien faire 30,000 perſonnes, dont certaine ment 20, 
ne ſont point inſerites ſur leſdits regiſtres, ce qui fait en 


7 


So 
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tout $0,000 perſonnes , -on peut conclure hardiment que 
le peuple de [Angleterre , , TW compris le pays de Galles, 
ſe monte. a. . | 7% © 0 oc © +. 0 ® © $7»? .. . eee — | 


— 


Savoir dans Londres . 1 ar 8 530, 0 
Dans les autres cites & villes de wache 870, ooo 
Dans les villages & hameaux . 6: 3 6k 4,100,000 | 


Total © v» 0 8 2 0 35 BI . - 5,500, 000 * 


—_— 


Le nombre FIN maiſons habitces re en- 
5 viron 9 E 9 % » > 8 ws TIE He 1, 300, 0 


Le nombre des familles de . .'. . . . 1,360,000 
Et le nombre de tetes à-peu- pres de 4; pour chaque 
maiſon , & de 4 pour chaque famille. 
Voila le reſume des obſervations politiques de King ( ) 5 
obſervations tres-curieuſes & meme tres-exaQtes „ quoiqu'il 
nous paroiſſe maintenant certain que les nombres de tetes 
qu'il adopte pour chaque maiſon & pour chaque famille, 
ſont conſidèrablement trop foibles: ce que, dans le temps, : 
le chevalier Harley ſoupgonnoit deja. + 
Depuis Gregoire King, pluſieurs ecrivains, au lieu de | 
sen rapporter a la teneur toujours defettueuſe ton regiſtres . 


des taxes, ont fait directement le dénombrement des 


maiſons & des habitans dans pluſieurs villes & villages_ 
Le docteur Price, d après ceux de ces denombremens qu'il 
a vus, eſt diſpoſe a compter einq ou fix perſonnes par 
maiſon (2). M. Howlet, qui a conſulte un 585 youu 


9 x n y , 5 n — 


(1) 1 ſe trouve une tres- belle copie des obſervations de King; N 
in MSS. Harl. Brit. Muſ. no. 1898. 
(2) Reverſionary payments, vol. 11, pag. 288. | n 
nombre 


1 
1 
4 


nombre encore de ces denombremens particulicrs, opine 
pour cinq & deux tiers (1). Peut-ttre effectivement trou- 


wen que of dernier nombre eſt le plus petit nombre 
moyen qu'on puiſfe e Pour cuaque maiſon dans tout 


le royaume. | 


Sans doute, apres tout ce qui precede, perſonne ne 
doutera qu'il n'y ait eu, en Angleterre & dans le pays 
de Galles, 1,300,000 maiſons habitees au temps de la 


revolution. En multipliant ce nombre par cinq, on trou- 


vera une population de ſix millions & demi. Elle iroit 
juſqu'a pres de ſept millions, ſi l'on multiplie par cing un 


tiers. Auſſi quelques favans de ce ſiècle ont ils pris ſept 


millions pour le nombre qui repreſentoir la population du 
royaume à la revolution. | 


| Mais, en fe contentant du plus petit nombre fix mil. . 
lions & demi, & en le comparant avec cinq millions, 
nombre afſurement le plus haut que Von puiſſe prendre 
pour exprimer la population de 1588, on trouvera qu'elle 
s 'eſt accrue, en un ſiècle, d'un million & demi, & de 


pres de quatre millions & demi depuis 1377. 


En parlant du regne de Guillaume III, Wann 
d Alrymple rapporte qu'on leva alors vingt-trois regimens 


en ſix ſemaines. Ce fait, qu'on ſeroit tente de citer pour 


prouver une grande pegel , ne prouveroit cependant, 
a la rigueur „qu'une grande efferveſcence momentanee 


dans la nation. D'ailleurs, des circonſtances particulières, 
une legere ſtagnation dans les travaux de T induſtrie, peu- 
vent produire tout - coup une multitude de ſoldats dans un 


| Pa od il ne IJ en fut trouve aucun n dans une annee dathvite, - 


£7 M 128 — 3 5 err ry 
(1) eee 7 Price, pag, 145. 1 
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CHAPITRE 1V. 


Revolution ; ne, os Guillaume 1 I 4 


1 1 
r „ — 


8 No us n'avons fait juſqu ici qu'une expoſition rapide de 
la ſituation politique & de la population de FAngleterre 
dans les temps qui ont precede la revolution. Nous allons 
nous occuper maintenant des temps qui Pont ſuivie. Ceſt 


a ceux- ci que ſe * e le but de cet 
ouvrage. 


a injure, | faite par la France ala ſouverainets de P Angle- 

terre, en embraſſant la cauſe d'un prince repudie , & en 

diſpurant a un peuple genereux le droit de regler ſes 
propres affaires, entraina le roi Guillaume dans une guerre 
de huit années avec une nation puiſſante qu'il haifſoit 
mortellement, & contre laquelle il brüloit de combattre. 
Il ͤarréta done peu à mettre en balance la richeſſe de 
ſon peuple & Fopulence du peuple rival. Celui-ci, dans 
ce temps, avoit une ſuperiorite decidee par ſon induftvie , Y 
ſes manufactures, & ſon commerce. Neanmoins J incli- 
nation du monarque étant vivement appuyee par le vœu 
de la nation dont à la verite les reſſources dans ce temps-la 
n'egaloient pas la valeur, il ſe vit en état de ſoutenir 
glorieuſement, & pour la plus honorable de toutes les 
cauſes, cette vigoureuſe querelle. Heureux ſi les hoſtilites 
avoient pu ceſſer des Vinftant que Vindependance de la 
nation efit &t6 miſe au-deſſus de toute inſulte. 
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Nous allons preſenter au lecteur un tableau de la force 


dae TAngleterre a cette epoque. ON 
On a vu precedemment ce qu il falloit penſer de la 
population dans ce temps- la. Fr 


Le revenu annuel de la nation, compoſe du revenu de 
Pagriculture & de celui de I'induffrie, ſi nous devons nous en 


tenir aux reſultats de King, montoit à 43,500,000 ſterl 
La depenſe annuelle du peuple, „ e 
neceſlaire pour ſa ſubſiſtance, a2. 41, 00, ooo 


Laccumulation annuelle de profit 1, 800, oo 


La valeur totale du royaume en- 


tier, toujours ſuivant King, a (1 9 * 655, 6687650 U ſterl. 

Doaprés pluſieurs hypotheſes differentes , Davenant a 
trouve que la quantite de numeraire en circulation (2) 
montoit à 18. 500, ooo liv. ſterl., dans un temps od il 


n'exiſtoit, ni papier-monnoie, ni une forte circulation 5 


deux choſes ſi favorables à la perception des taxes par la 


facilite qu'elles preſentent aux tranſports de propriètéè. 


alli 


3 


455 ve bo obſervations poliriques te King , in MSS. Harl. Brit. 


Muf. no. 1898. | 
| Gif 's 2) Gregoire King ayant ports Fn En circulation, en 1688, 4 


- 3 millions & demi, & Lor à 3 millions, le chevalier Harley obſerva, 


à ce ſujet, que les comptes de la monnoie nous donneroient à croire 
que la monnoie d'or montoit à plus de 3 millions; mais que les deux 


ſommes enſemble pour For & pour argent faiſoient une eſtimation 


fort juſte. MSS. Harl. Bret. Muſ. no. 1898. Le numeraire en circulation, 


ſous le roi Guillaume, peut donc étre eſtime à 11 millions & demi. 


Une des aſſertions du docteur Price, eſt que nous avions alors plus 
de numeraire cn  efps peces que nous nen avons actuellement. 
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Le revenu annuel du roi Jacques ne paſſoit pas 
2,061,856 liv. 7 ſ. 9 d. 2 (J). Cependant il &toit plus 


_ confiderable que celui de tous ſes predeceſſeurs. 


Le 5 novembre 1688, il ne reſtoit dans les coffres de 


Techiquier (le tréſor coyal), que 80, 138 liv. (2). Ce fut 
tout ce que le roi Guillaume y trouva dans le moment 


cod il lui falloit acquitter les depenſes de la revolution „ 
& le preparer a la guerre. 


Le revenu net verſe dans réchiquier en 1691. R faifant 


le total des produits de Vexciſe, des douanes, de la te 
ſar les terres & des taxes perſormelles, „ ne formoit que la 
ſomme de 4,249,757 livres, dont 3,393,634 livres furent 


appliquees aux depenſes he la guerre, & 856, 123 livres 
aux de penſes du gouvernement (3). 


La valeur moyenne des ſubfides annuels accordes pen- 


dant la guerre, & leves avec beaucoup de difficultes au 
milieu d'un peuple mecontent , ne monta qu'a 5,105,505 3 
On peut de-la fe faire une idée de la force qu on a pu 
mettre alors en action, en obſervant toutefois qu avec une 
certaine ſomme d argent, on pouvoit, dans ce temps, faire 
ce qu'on ne feroit plus aujourd'hui avec la mème ſomme. 


Depuis le 5 novembre 1688 juſqu'a la Notre-Dame 


; 702, le gouvernement empronta a ſept & huit pour cent, 


(0 \ Hiſt. of * pag. 6-7. | 
(2) Les releves inrereflans qu'on expoſe ici, ; ſont tires d'un extrait 


Ry Ian, 


des regiſtres de Fechiquier ſous le roi Guillaume & ſous la reine Anne, 


fourni obligeamment a Fauteur par M. Aſtle. 
(3) Extrait de M. Aftle. . . . Ici & par la ſuite le lecteur obſervers 
que c'eſt de la livre ſterling dont il eſt toujours queſtion. Avertiſſement 


du J. raducteur. * 
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tandis que Finteret legal n'etoit qua fix, la ſomme 


J/J/öͤ»Äo»ꝰ% ene on 5 0 (+ 10: AOOGEOY bv, 
dont il fut rembourſe, dans le memein- 
tervalle, celle de V ee. 


Ainfi, à la Notre. Dame 1702 2(1 1) 
qui reſtoit di de ces e , he 4 
montoit _ 5 © dn 00-4 #0 #0: ww . 10,066,777 liv. 


la guerre 0 une telle diminution dans le pro- 
Uo des taxes, qu'en cinq annees, le revenu public (2), 
tel qu'il exiſtoit avant les hoſtilites, baiſſa de moitié. En 


1696, les non-valeurs dans le revenu des années prece- 


dentes formoient deja enſemble Fenorme ſomme de 


6, ooo, 460 liv. Auſſi le gouvernement, obligé de ſouſ- 


crire à des avances ruineuſes , ſe trouva-t-il reduit a un 
veritable état de foibleſſe. Deux millions & demi dimpdts 
nouveaux, ajoutes tout- -a-coup a la maſſe de ceux qui 
exiſtoient auparavant, dans un temps ou le commerce exté- 


rieur etoit preſqu aneanti, formoient une charge enorme 


ſous laquelle eut peut-etre ſuccombe tout autre peuple , 


meme avec une fuperiorite de moyens & de circulation. 

| Davenant nous apprend une circonſtance fort intereſ- 
ſante. C'eſt que l'effet de Vimpot ne fut point d'enchèrir 
Pour le conſommateur la marchandiſe telle qu elle Etoit 
apres toutes les operations de la main-d'ceuvre, mais qu'il 
tomba entierement, à la charge du cultivateur qui vendoit 


la matiere premiere. Par exemple, exciſe ne hauſſa point 


—— — 


J Exttait de M. Aſtle, 
) Davenant $ Eſſay on Ways and Means, 
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le prix de la dreche ni de la bierre, mais fit baiſſer celui. 
de Forge. On peut juger de- la eben; pendant les 
temps difficiles de cette guerre de la revolution, 1 conſom- 
mation etoit foible & languiſſante. 5 
La valeur annuelle des exportations à Perranger , ou des 
; produits de la terre & du travail non conſommes dans la 
nation, ne paſſa pas 4,086, 087 liv. Quand meme il y 
auroit eu en Angleterre un numeraire auſſi conſiderable 
que le ſuppoſe Davenant, il neüt pas ſuffi long - temps 
au ſoutien d'une guerre ſi diſpendieuſe dans des eontrèes 
etrangeres z & d'auſſi foibles Exportations mauroient pas 
rempli, en un ſiècle, le vuide qui SopEroit. 
Les vaiſſeaux de commerce, charges de ces expor- 
| tations, ne compoſoient, en tout, qu'un tonnage de 
190, 53; tonneaux. Si Von ſuppoſe, pour monter ces 
i vaiſſeaux, 12 hommes a raiſon de 200 tonneaux, ce com- 
merce n'occupoit que 1 1,432 matelots. C'etoit cependant 
dans cette Ecole ſeule que la marine royale pouyoit 


recruter ſes equipages. 
Le releve ſuivant donnera une idée aſſez preciſe de la 


force progreſſive de PFarmee navale. 


En 1660 , elle portoit 62, 594 ronneaux _ ..___ marelots. 
En 1675 - 69,681 | 30, 51 . 
En 1688 „„ 

En 1695 112,4 45, 


Telles furent les forces de mer, qu'il fut poſſible, dans 
cette guerre, d'oppoſer à la marine, que la France, ſous 
un ſeul regne actif, avoit ſu creer & rendre 8 
A peine put- on reuflir à completter les équipages malgre 
le pouvoir donne par le parlement a l'amirautè de mettre 
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le plus ric embargo ſur tous les vaiſſeaux marchands (1) 
Lextréme foibleſſe de VAngleterre dans la guerre de 
la revolution eut pour cauſes Fuſage on Von etoit alors 
 Cenfouir ſon or dans les temps de diſcredit public, uſage 
qui ancantifſoit la circulation; les deſordres des monnoies 


* accrurent le mal, quand le een efſaya de 


— 


14) M6 , pour laver le roi Guillaume du reproche 
de navoir pas, depuis affaire de la Hogue , employs, dans la guerre 
de mer avec la France, toutes les forces navales que I Angleterre 
pouvoit mettre en jeu, a produit un papier qui prouve que les mi- 
niſtres de ce prince pensèrent qu'il n'etoit pas poſſible de rien ajouter 
2 la flotte royale, faute de vaiſſeaux & meme faute d' hommes, 
puiſqu'on ne pouvoit plus Sen procurer un plus grand nombre, à 
moins darreter mime le petit eommerce des Coſtes. Il exiſte, dans 
les bureaux des Colonies {the Plantation Office ) i une multitude de 
meémoires qui diſent la meme choſe. 5 
Voici un tableau de comparaiſon des flottes de France & d' An- 
gleterre, en 1693. Ce tableau, forme d'après les liſtes produites dans 
la chambre des communes par le ſecretaire Trenchard, montrera 
combien les forces navales des deux nations ſe balangoient à peu de 
choſe pres, meme apres la victoire remportée à la Hogue Pannee 
ame Bib. Harl. Brit. Muſ. no. 1898. 
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donner cours a des tailles de bois en guiſe de numeraire; * 
Timpoſſibilitè ou on ſe trouva dacquitter les taxes, quand 
1 1 on ne trouva plus a Echanger ſa denree ou ſon travail 
N ! pour de argent; enfin un eſprit general de tracaſſerie 

dans le peuple, & de perfidie parmi les grands. Ajoutez 

à tout cela, ſi nous en devons croire les miniſtres du roi 

Guillaume (1), gue perſonne ne ſavoit jamais ce qui arri- 

verolt le lendemain « a la chambre des communes de decider. 

Il nous convient maintenant de calculer les dommages 
que le commerce anglois a du eprouver dans cette guerre 

terrible. Tout autre neſit jamais refiſte aux coups funeſtes 

qui lui furent portés alors, & dont il faut chercher la 

. cauſe dans la foibleſſe des defenſeurs de Fetat autant que 
E dans le courage de ſes ennemis. Les plaintes qui Sele- 
3 N verent de toutes parts contre les chefs de la marine, eurent 
conſtamment pour motifs des pertes prodigieuſes. Ce qui 
ſuit ne {peut laiſſer nul doute fur leur realite, 5 


VA1SSEAUX D EXPORTATIONS. 


1 NY —. — Valeur 
Annees Ton. wollen. „ e Total. | des exportations. 
Ro 190,533 9520 28,80 J. 7086, oy ; 
1696 91,767 $3,024 4749795 „ * 7 ; 
| Difference. 98, 766 125243 3 . 356. 567 


Le produit net Fon poſtes fut en 1688, de 76,318 1. 
E . i - > e » SBOra(2 2). 


Difference , * 17,646 L 


2 n 
_ * — — * — 8 — —— * * . — — S : 


c 


409 P- Al. Mem. ds pag. 240, 
{ 2) Extrait M. Aſtle, 


Le 
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Le docteur Davenant a pris, pour arriver au m&me 


but, un autre chemin, parce qu'il n'en connoiſſoit point 
alors de meilleur. Ayant relevè les produits annuels des 


droits de douane depuis 1688 juſqu'en 1695 ineluſivement, 
ayant vu leurs dècroiſſemens annuels, il conclut qu'en 


general, depuis le commencement de cette guerre, le com- 


merce avolt prodigieuſement ba fe, purſque la diminution 


annuelle de la recette aux bureaux de la douane, priſe ſur 


une annee moyenne entre ſept, fut de 138,7 7 liv. 7 5h. 
Le docteur Davenant ſe plaint a juſte titre des atteintes 


port6es a Pacte de la navigation « ſous les foibles admi- 
» niſtrateurs qui furent en place durant le cours de cette 
» guerre; il ſembloit, dit-il, que les Stranger venoient 


» nous chaſſer de nos ports v. 55 
En effet, voici une obſervation qui regarde Londres. 


Vaiſſeaux entrs à Londres Ton. Auglois. De. ktrange : Totil 
pendant Vannee 1695: (1) 5:4 65 788 8548 149,026. 


Au reſte, il ſeroit injuſte de ne pas faire remarquer que 


ce meme auteur, qui ſemble quelquefois porte naturel- 


lement a accuſer {ans cauſe, reconnolt NEANMoInS , que 


— . 


(1) Si, 1 Lannèe 169 5, citce par Davenant , nous ins bo 


anntes ſuivantes, on verra quels étonnans accroiſſemens ont pris 


ſucceſſivement la navigation & le commerce de Londres. 


Vaiſſeaux entres A Londres. Ton. Anglois. De. Erranger. | Total. 
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peut tre nellt point été au pouvoir de toute la fageſſe 


humaine d'empecher les maux que les guerres de Guillaume III 


avec la France causerent au commerce de I Angleterre. 


Quiconque examinera attentivement les nombres des 


vaiſſeaux exportans & les valeurs de leurs exportations, 

ſe convaincra facilement que, dans toute guerre, la varia- 

tion du commerce ſuit une loi analogue. a celle qu'on 
obſerve dans beaucoup d'autres variations de choſes | 
diverſes. Il decroit juſqu à un certain terme; alors il reprend 
vigueur, ſe remet à eroitre graduellement, & remonte 
ordinairement au- dell du point don il avoir commence 
decliner, à moins que, dans Fintervalle de temps, il ne 
rencontre un ſurcroit d obſtacles. Lannee 1694 eſt pro- 
bablement celle de toute la guerre de la revolution où le 

| commerce fut reduit au point le plus bas (1)- Mais bientor 


1 


n 


— 
2 


a ) Is derail * „ tire des 8 des colanies (the ay 


tion Office) Eclairera plus encore le lecteur ſur l'ẽtat de la naviga- 
tion de FAngleterre, au temps de la guerre de la révolution. 


VAISSEAUx QUI EXPORTOIENT. | VAISSEAUx QUI IMPORTOIENT.. 
| Tron. Ang. De. Etra. 35 Ion. Ang. De. Etra. Total. 
i CR 442912 $9,750 104,662 + + 36,512 80,875 117,387 
1693 Aux autres 5 5 | | 
Ports. 73,176 283,752 101,928 „C -F2zGEC, 27,876 60, 492 
Total . . . 118,088 88,502 206, % 0 h 69,128 108,754 177,879 
| z 1 Balance du commerce a Tavan- WEE 
tage de VAngleterre . , . 23, 611 
, „„ 
| 1 39,648 41,500 81 ,148 | „„ $9,472 76,500 135,972 
18694 Aux autres | | EE nds | 
Ports, 33,418 28 124 61,632 — 35,158 28,910 64,068 
| 732956 69,724 142,780 e + + 94,630 105,410 200,040 
Balance de commerce au a deſa- LS 555 55 
vantage de VAngleterre, . . 57,260 
| 200,040 | 
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_ Cimmenſes capitaux, une heureuſe induſtrie & une grande 
adtivité le firent fleurir de nouveau. Le commerce d Angle- 
terre peut étre compare a ces forces Elaſtiques dont la 
reſiſtance eſt toujours proportionelle a la compreſſion , & 
qui ne manquent jamais de reagir avec leur energie pri- 
mitive, des que cette compreſſion rexiſte plus. Un autre 
fait à er ver , Ceſt que, malgre le renouvellement 
_ Cardeur dont le retour de la paix ne manque jamais 
d'enflammer toutes les claſſes induſtrieuſes de la nation, 
& qui eleve tout-a-coup Texportation a un degre Eton= 
nant, il ſe trouve toujours des ecrivains qui, dans ces 
momens proſpères, annoncent hautement la decadence 
des manufactures & la ruine du commerce. 
Ce qui va ſuivre, developpera clairement la verits de 
ces deux faits, & forviea en meme temps a Vamuſement a 
& a Finſtruction des lecteurs. 


Voici d'abord des preuves numeriques. 


VAISSEAUX D*'EXPORTATION. | 
Ton. Angl. Doe. Etranger. Total. des erpottations. 


1 4 1 


e en, 100,524 244,788 3,525, 9% liv. 
12000 e 1 43,625 337,328 6,709,881 


On doit eblerver que 4 releves pricklens ne ſe trouvent point tout. 
à - fait ſous cette forme dans les regiſtres du bureau des colonies 
(the Plantation Office). Le nombre des vaiſſeaux, anglois ou étran- 
gers, arrives à Londres ou dans les autres ports, y eſt Porte avec 
le tonage moyen de tous ces vaiſſeaux. Le tonage moyen des vaiſſeaux 
anglois arrives A Londres , a etc marque a 112 celui des vailleaus 
etrangers 12. | 

Le tonege moyen des vaiſſeaur anglois arrives dans les autres ports , 


A 


'F 
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Pour furcroit d'evidence , nous allons conſiderer le 


revenu de la poſte aux lettres, revenu qui, momrant 
toujours P'6rendue de la correſpondance nationale, donne 


conſtamment un ſigne aſſez ſenſible de la vigueur oles ou 


moins grande du commerce. Le revenu moyen de la 


poſte aux lettres, pris . les trois memes annees que 


: ci-deſſus , cc wi £5 67,222 liv. 


Ha été (1), dans une année moyenne 


priſe ſur les quatre premieres annees de la 
paix, 2 12 


En 1697 1 milieu de cette proſperité, Pollexfen, 


membre du conſeil du commerce, publia un diſcours (2) 
dans lequel il Sefforgoit de prouver que, « vu les pertes 
» immenſes Eprouyces dans ſept années de guerre, Sil eſt 
» vrai que, pour un grand commerce, il faut neceſſai- 


» rement de grands capitaux, on peut conclure avec raiſon 
» que la nation eſt tellement ẽpuiſee, que ceux qui lui 
» reſtent, ſont inſuffiſans; & mEme qu moins Cefforts 


» etonnans de prudence & d' induſtrie, il arrivera au com- 
v merce de perdre le peu de capitaux qui lui reſtent, plutot 5 


» que de recouvrer ceux qui lui ont ete enleves ». 
Dans le meme temps, Davenant faiſoit retentir les cafés 


de ſes declamations ſur la ruine du commerce. « « Nous 


a Et marque à 72, & celui des vaiſſeaux &rangers à 98. C'eſt avec 
ces données que Vauteur a ere a meme de donner au public des re- 
ſultats plus precis que tout ce qui a paru juſqu'ici ſur le commerce 
de Angleterre dans la guerre de la revolution. 

(1) Extrait de M. Aftle, 

(2) Diſcourſe on Trade, Coin and paper Credit. 
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» avons, dit-il*(1), un immenſe travail à faire pour 
» regagner tout le terrein que notre commerce a perdu 
» dans la derniere guerre ». Cependant nous avons vu 
qu au moment meme ou il deploroit la detreſſe de la 
nation, elle avoit deja beaucoup plus fait que regagner | 5 | 
le terrein perdu precedemment. Tant il eſt vrai quuune — 9 
théorie iſolée mene ſouvent a des reſultats oppoſes à ceux | 
de Vexperience , en prenant les ſignes d'une langueur 
momentanèe Pour des ſymptòmes d'une réelle decadence; 
& Fil eſt vrai que quelquefois les Ecrivains ſur le com- 
merce ont rẽpandu a deſſein Perreur, il eſt arrive plus 
ſouvent que, ségarant eux- memes , ils ont ſubſtitue ſes 
fauſſes notions a celles de la verite. | oe. 
On peut avec raiſon regarder la revolution: comme 
rise le plus mémorable & le plus intereſſant des 2 
annales de Angleterre, à cauſe de ſes heureux effets ſur „ 5 
la süreté, Vaiſance & la proſperite générale de la nation. 
 Cependant, depuis quelques annees, on n'a pas craint 
dbavancer & de ſoutenir, par les raiſonnemens en appa- 
rence les plus plauſibles, ces paradoxes : : Quune capitale 
devorante ; des guerres rumeuſes ; les emigrations aux colontes; 
Puſage d'avoir 2Oujours une armee ſur pied, de preferer les 
grandes fermes aux petites, & denclorre les terres ; un luxe 
enorme; enfin toutes les cauſes poſſibles de depopulation „ 
ſont reunies , depuis cette heureuſe epoque , pour enlever a 
P Angleterre plus d'un million & demi de ſes az G 
pour en diminuer le nombre chague Jour. 
En oppoſition a une ſi malheureuſe aſſertion, il nous 
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1) Diſcourſe on Trade, 1698. 
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pa aroitroit t infullifant ol obſerver, qu'apres avoir prouvè les 


| progres de la population dans fix dckes de troubles , & 
une augmentation de pres de cinq millions d habitans depuis 
Fan 1066, malgre des guerres ſanglantes, des famines 


effroyables, & un etat habituel de foibleſſe, Pon a quelques 


raiſons de demander que, pour admettre la diminution 
que l'on pretend s opèrer journellement , il faut qu'elle 
ſoit demontree par des preuves decifives d'enumeration, . 
ou au moins par quelque methode d' induction qui en four- 
niſſe de quivalentes. Nous nous propoſons donc de par- 
courir Phiſtoire de la Grande- Bretagne depuis 1688, pour 
en recueillir les circonſtances qui ont pu faciliter la conti- 
nuitè d'un aceroiſſement dans le nombre des habitans, ou 
neceſſiter fa graduelle diminution. : 


"La: r6volution changea moins les formes de la conſti- 


tution, que les maximes generales de Fadminiſtration , 
' maximes qui, dans tous les etats, ont tant d'influence ths: 
la condition des peuples. S eſt ce qui a fait dire, qu'alors 


commenca une nouvelle ere, dans laquelle les limites de 


la lihertè & de la prerogative ont ete mieux polees, les 
principes du gouvernement plus ſagement approfondis, & 


enfin les droits de tous, mieux defendus par la loi que dans 


tout autre temps de Phiſtoire de P Angleterre. Un article 
de la declaration des droits ( the declaration of rights ) 
meritoit lui ſeul (1) d'etre achete par tous les ſacrifices de 
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(1) La déclaration des droits dont il eſt ici queſtion, eſt un bill 
celebre dans les annales de la conſtitution angloiſe. Il fut rndu la 
première année du regne de Guillaume & de Marie, dans le mo- 
ment ou la nation, a peine revenue des alarmes, fondtes ou non, 


D E LA i Ba ET ACN „ 
la guerre qui ſuivit, à raiſon des ſoulagemens qu'il appertoit 


a la claſſe inferieure ou peuple „en e 2 on next. 


— 


=. — 


qu'elle avoir congues pour ſa liberté politique ſous Jacques II, 
| = d. „ 4 A »/ >... | 37 ht | 
s'empreſſa dien faire reconnoitre Faendue & la forme par le prince 


qu elle lui donnoit pour ſucceſſeur. Ce bill determine & fixe, d'une 
maniète preciſe , les limites de la puiſſance royale & des prètogatives 


du parlement. Celui- ci conſerve, dans la puiſſance legillative , la fa- 


culté de ſtatuer, & le roi la faculte d'emptcher, celt-a-dire , les 


deux chambres ont ſeules le droit de s occuper des abus & des in- 
conveniens imprevus qui peuvent requérit de nouvelles loix, de ré- 
diger ces loix & de les propoſer au prince qui leur donne ou leur 
refuſe ſon conſentement. Les loix qu'il rejette reſtent ſans force, 
celles qu'il admet deviennent Fexpreſlion de la volonte du plus grand 
pouvoir que la nation reconnoiſſe. La puiſſance exccutrice eſt laiſſee 


toute entière au roi qui a le droit de declarer la guerre & de faire 
la paix aux conditions qu'il juge les plus cc nvenables, d' envoyer & 
de recevoir les ambaſſadeurs, de lever les troupes, d'6quiper les 
flottes, & de bitic les fortereſſes, de creer les pairs du royaume , 
de confeter les offices dans les tribunaux, de nommer aux emplois 
cieils & militaires, aux eveches & aux deux archevéchés, de con- 
voquer Faſſemblce du clerge; enfin, de proroger, de diſſoudre le par- 
jement & d'en demander la convocation d'un nouveau. C eſt par les 
officiers du roi & en ſon nom, que s' exécutent les ſentences des 
tribunaux. Sous la douzieme & la treizième annes de Guillaume III, 


il fut decide que les juges ſeroient inamovibles; les deux chambres 
du parlement ayant ſeules, en cas de prevarication, le droit de leur 

faire leur procès. La chambre baſſe accuſe alors le coupable devant 
la chambte haute qui le condamne ou Vabſour par un jugement dont 
le roi lui mème n'a plus droit d'alterer l'exécution, comme il le 

peut, dans preſque tous les autres cas, en faiſant grace après les 
ſentences des cours de juſtice, Cette forme de procedure , qu on 
nomme /impeachment , s emploie auſſi pour juger & punir ceux 


qui, dans Tadminiſtration publique, ſe ſont rendus coupables de fautes 
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geroit he d exceſſi ves cautions , qu'on n'impoſeroit plus 


d amendes immoderees , & qu on n dr plus de punitions 


g g 3 * 


dui regardent la nation entière, comme d'abus d'autorite, de mal- 
verſation dans le maniement des dcniers publics; enfin, dactes de 
nature quelconque contraires au bien de l'état & à la liberté des 


ſujets, quand bien meme ils auroient été executes par les ordres & 

au nom du prince. C'eſt ainſi que, dans le moment preſent , les 

communes accuſent M. Haſtings devant la chambre des pairs. 
L'inamovabilite des juges les a rendus independans du roi; au moyen 


de cela, la puiſſance de juger eſt totalement (eparee de la puiſſance 
exécutrice. Elle Feſt auſſi de la puiſſance legiſlative; car, ſi la chambre 
des pairs a bien dans certains cas une autorité ſur les juges, elle 
na, d'un autre c6te, que la moindre portion du pouvoir legiſlatif. : 
Ainſi l'on peut aſſurer que, dans le droit, Fequilibre des pouvoirs 
eſt parfaitement etabli dans la conſtitution de VAngleterre ; mais, 
quant au fait, c'eſt dans la chambre des communes, ſeule mat reſſe 


de ſtatuer ſur les ſubſides, que reſide la veritable puiſſance. Avec 


leurs dettes Enormes , leurs armees , leurs flottes & leur artillerie 
immenſement diſpendieuſes, les nations de Europe ſe ſont miſes 
réellement à l'entière diſcretion de l'eètre, individuel ou collectif, 


qui chez elles eſt le maitre de PFargent. Auſſi, ſans des moyens par- 
ticuliers, mais dont Teffet eſt precaire, le roi d' Angleterre & les pairs 
previendrolent difficilement le graduel empictement de la chambre 


des communes ſur leurs prerogarives. La nation angloiſe n'ignore 


point que c'eſt de ce cote-la ſeulement qu'elle peut apprehender 
quelque changement dans la conſtitution. Inſtruite par ce qui $eſt | 


paſſé ſous Charles Jer, & certaine d'ailleurs que les vices qui regnent 


dans I'ele&ion des membres de la chambre des communes, ne lui 


donneroient qu'une veritable ariſtocratie sil arrivoit que celles-ci ac- 


quiſſent toute Vautorite , elle a compris enfin que la conſervation des 
droits du roi & des ſeigneurs interefle autant ſa liberté, & doit lui 
etre auſſi chere que celle des prerogatives de ceux qu elle pelle ſes 


| zepreſentans, ( N, Ołe du Tr aducteur 0 ) 


cruelles 


” 
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cruelles & inaccoutumees. La philoſophie a a ſagement obſervẽ 
qu'une nation $eleve ſous une legiſlation douce, & ſe 
degrade ſous des loix d'une exceſſive ſeverits. 
Ladeclaration des droits a, ſans doute, produit un grand 

bien, en ſtatuant que toute demande d argent, faite ſans 
le conſentoment du parlement, ſeroit illegale & ſans force; 
mais cette ſage diſpoſition politique a moins encore influe 
ſur la süreté des proprietes que Vadminiſtration impartiale 
& libre de la juſtice qui a eu lieu depuis Vindependance 
des juges: Anderſon n'a pas oubliè de rapporter ſuccincte- 
ment Ietabliſſement de cette liberte conſtitutionnelle, parce 
gu elle a prodigieuſement contribue , par ſes conſequences , 
al accroiſſement de I induſtrie , des manufactures, du com- 
 merce, de la navigation , des richeſſes & du nombre des 
hommes, , malgre une * de ron diſpendieuſes 6 Jan: 
5 Slantes. 
: Bientòt apres, le droit ſur by chamtatis fut aboli ( . 
| C eroit, dit le parlement, une cauſe d oppreſſio on pour les 
pauvres, & un ſigne d eſclavage pour tous les citoyens. Ce 
fut dans la meme ſeſſion qu'on accorda une gratification 
pour Vexportation du bled. Les avaniages , dit Anderſon, 
que Ces gratiftc ations ont procures a Pagriculture , ſont trop 
 evigens pour ere conteſtes, Auſſi Vannee 1699 fut-elle la 
derniere 6poque que Pon puiſſe citer dune grande cherté 


—— ts 


(1) Le droit ſur les cheminëes conſiſtoit en une taxe de deux shil- 
lings par cheminte. Le collecteur de cette taxe alloit dans toutes les 
chambres de chaque maiſon pour determiner ce que la maiſon entière 
devoit payer. Cette odieuſe viſite avoit rendu cette taxe inſupportable 
_ a Ja nation. Note du Traducteur.] K 
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de bled en Angleterre. Or, il eſt tout ſimple qu'une foriſ. 


fante agriculture ait favoriſe la population, premièrement 

en offrant des occaſions & des encouragemens au travail, 
ſecondement en fourniſſant les denrees de premiere neceſ. 
ſité a des prix moderes & conſtans, tandis que, dans les 
temps anciens, ces prix varioient Etrangement. Latte de 


toleration, qui fut publiè dans le mème temps, rendit auſſi 


nombre de bras à Tinduſtrie & au commerce. On peut 
voir en effet dans ſir Joſiah Child combien de monde le 
zele extravagant du puritaniſme avoit chaſſè du royaume 


depuis le ine d'Eliſabeth. 


Nous na vons pas cache les malheurs eſſuyes dans la 


guerre de huit années. Mais comme le roi Guillaume ſou- 
doycit beaucoup de troupes Etrangeres, comme les recrues 
de Parmee ſe faiſoient principalement dans la claſſe de 
ceux qui Sadonnent à la faineantiſe ou au libertinage, 3 
comme enfin l'humanité a rendu la guerre moins deſtruc- 
tive qu'elle n' toit autrefois, on peut croire hardiment que | 
la perte des ſoldats fut avantageuſement compenſce par 
le nombre des refugies qui vinrent alors chercher un aſyle 
en Angleterre. Ceſt au moins Vopiuion du docteur Dave- 


nant (1), obſervateur tres- -attentif de ces temps feconds_ 


en Evenemens. Nous avouerons neanmoins comme un fait 
conſtant, que les produits des taxes furent bien Eloignes 
d'augmenter proportionnellement a PFaugmentation des 
taxes memes ; & ſi Fon pretend trouver la cauſe de ce 
fait dans la gene & dans Vepuiſement des peuples, plutot 


que dans la nouveaute des impoſitions, dans la haine que 


— 
9 3 


— 
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| (1) Vol. 3 pag. 369. 
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beaucoup portoient au nouveau gouvernement, & dans 


les deſordres de la monnoie , nous ſerons forces d'en 


 Inferer que cette ſurcharge dimpots a du nëceſſairement 


creer un obſtacle aux progres de la population. 


Cependant le commerce interieur toit en pleine vigueur. | 

En 1689, on vit, non pas naitre, mais revivre les manu- 
factures de cuivre. La compagnie, appellee che ſword blade 
company, amena des ouvriers etrangers (1), & $erablit 


dans la province d' Vork. Les refugies frangois perfeQion- 


nerent les manufactures de papier & de ſoieries particu- 
lierement celles des luſtrines & des taffetas. Des 1697 
meme, ces derniers fabricans, fiers des encouragemens 
. ils recevoient du parlement, & accrus en inſolence en 
meème temps qu' en nombre, osèrent tenter de ſoulever tout 
Londres contre ceux (2) qui portoient des etoffes de la 
compagnie des Indes. La banque d' Angleterre, erablie en 
1694, donna (3) une nouvelle vie a la circulation publique 


———_—_—_ 
*—— 
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(1) FRO, Chron. he Fe Common. 5 vol. 12 Pg. 192. 
12) Thidem , page 220. 


(3) La banque d Angleterre , etablie par lettres · patentes An 27 


juillet 1694, eſt l'etabliſſement le plus conſiderable de ce genre en 
Europe. A ſon origine, elle avanca au gouvernement 1,200,000 1 
& celui- ci, dans ce temps de beſoin & de diſcredit , conſentit a 
lui payer, en retour, une annuité de 96,000 l., Ceſt à-dire, Tinterer 


de cette avance ſur le pied de 8 pour 100. En 1697, la banque fut 


autorilce à augmenter ſon capital, & à le porter à la ſomme 
de 2,201,171 l. 10 sh. Cette augmentation, realiſée par une nou- 
velle ſouſcription d'actions, fut jugee neceſſaire pour ſoutenir ſon 
credit tres-chancelant en 1696, puiſque ſes billets ne circuloient 
qu'à 20 pour 100 de perte. Une ſuſpenſion de paiement qu'elle 
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& privée, & ſes operations ayant ete conſtamment dirigees 
avec une prudence, une integrite & une pre: oyance ſans 


— 


avoit cru indie au moment qu'on refondit la monnoie 
d'argent, avoit occaſionnè leur diſcrèdie. 


En 1708, elle avanca la ſomme de 400,000 l. au gouvernement qui 


continua, comme wee „de ne lui payer que la meme annuite 


de 96,000 l. Cette operation porta la creance de la banque fur letat 


2 1,600,000 I. qui lui rapportoient un interet de 6 pour 100. La 


meme annee elle ereignit des billets de VEchiquier pour une ſomme 


de 1,775. 027 l. 17 sh. 103 d., de Jaquelle ſomme I'+tar lui paya 
"a8 pour 100 d'intérét; &, en meme temps, lui permit d'ouvrir 
& de recevoir des ſouſcriptions pour doubler ſon capital. Il s enſuivit 
queen 1708 le capital de la banque Feroir Cleve à 4, 402,343 l., && 
ſa creance , ſur Verat, à 3,375,027 l. 17 sh. 104 den. 


En 1709 & en 1710, deux contributions, Pune de 15 & Faure. 


de 10 pour 100, levees ſur es actionnaires, 4 porterent fon fonds 
* 55559. 995 3 14 sh. 8. den. ; | 


La troiſieme annee du règne de Georges ler, fa bande ſe chargea 


dereindre pour 2,000,950 de billets de Fechiquier ; ; conſequemment 
la ſomme que lui devoit alors le gouvernement, s'eleva à 5,375,027 l. 
17 sh. 104 d. Cinq anndes apres, elle prit ſur fon compte d acquiter 


le capital de la compagnie de la mer du ſud, ce qui la rendit crean- 
cicre de l'tat pour une ſomme additionelle de 4,000,000 l.; &, pour 
etre en tat de remplir cet engagement, elle ouvrit, en 1722, une 
nouvelle ſouſcription pour la ſomme de 3,400,000 l. Par cette double 


operation, ſa creance, ſur le gouvernement, fut de 9,375,027 JI. 


17 sh. 104 d., tandis que ſon capital ne fut eleve qu a 8,959,995 . 


14. sh. 8 deniers. 


D'autres avances firent qu'en 1746, la dette du gouvernement * 
la banque montoit à la ſomme de 11,686,800 |. , & le capital de 
la banque, apres $'etre encore nourri de quelques nouvelles contri- 


_ butions ou ſouſcriptions, ne paſſoit pas 10,780,000. La troiſieme 


année de Georges III, la banque conſentit a payer a Verat une 
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exemple; elle a produit tous les heureux effets qu'on 


attendoit delle des ſon origine. L'encouragement que 


3 


ſomme de 110,000 . pour ſe recon 4 ſon priv lege J ce. 


qui ne changea en rien fa creance ni ſon capital. 
Le dividende de la banque a varié ſuivant les circonſtances „ & 
ſur-tout ſuivant les divers taux de Vinteret que lui a payé le gon- 


vernement pour la ſomme qu'il lui doit. Cet intèrèt a ſubi, dans 


l'occaſion, les memes reductions que Vinterer des antres parties de 
la dette nationale, & il eſt graduellement deſcendu de 8 à 3 pour 100. 
Dans les années qui s coulerent depuis 1770 juſqu'en 1775, le di- 
vidende de la banque alla à 5 pour 100 de ſon capital. 

Sa ſtabili:é eſt égale à celle du gouvernement méme; z fa creance, 
ſur l'état, eſt plus conſiderable que le capital fourni, a diverſes re- 


priſ es, par ſes actionnaires, & au- delà duquel les ſommes qui fe 
trouveroient dans la caiſſe de la banque ( les compres actifs & pallifs 
| liquides) ſeroient une accumulation de profit. C'elt la perſuaſion q 
le public eſt de l'exiſtence reelle de cet excedent de fonds, qui fait 
que les actions d elevèrent, dans ces derniers remps , a une valear 


de 176 pour 100. 
Non-ſeulement la banque eſt 4. un avantage infini ponr la circu- 


lation générale par l'emiſſion de ſon papier, mais elle eſt, pour 


Vctat, d un ſecours continuel dans le ſervice journalier de ſes finances. 
Ce'eſt elle qui paye une grande partie des annuités de la dette pu- 
blique, qui fait courir les billets de Vechiquier , & qui avance au 
gouvernement le montant annuel des produits de la taxe ſur les 


tertes & ſur la drèche, leſquels produits ſont ſouvent quelques 
| annees à lui rentrer dans leur toralite. Mais ſon operation la plus 
intereſſante pour le commerce, non- ſeulement de VAngleterie, mais 
meme du monde entier , & qui a fait le principal but de ſon inſti- 


tution, conliſte 3 eſcompter le papier des divers negocians. On Va 

vue ſouvent ſoutenir ſeule le credir des maiſons les plus puillantes 
de VAnyleterre, de Hambourg & de Hollande. En 1763, annce fi 
funeſt e par la multitude des banqueroutes qui faillirent ruiner le 
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recurent les pecheries en 1695 , multiplia uhe claſſe 
: dhommes tenommes pour leur hardieſſe parmi les gens 


de mer; & celui qui fut donne, en 1696, aux fabriques 
de toile , aſſura la ſubſiſtance 8 pauvres familles par 


occupation qu'elles offrent : aux individus des deux ſexes : 
& de tous les ages. 


Aprés une longue guerre, la paix laiſſe tout - hi ny 


| ſans emploi une multitude de gens qui, pour trouver leur 
ſubſiſtance, ſont obliges de rentrer dans les autres claſſes 


de la nation. Cependant le docteur Davenant aſſura, en 


1699, au marquis de Normanby (1), que nous manquions 
reellement d'une quantite ſu uffiſante de bras pour ſourenir a-la- 
fors les fabriques de draps & celles de toile, En admettant 
la verite de cette aſſertion, dont rien effectivement ne 
nous donne occaſion de douter, il eſt très- facile de 
Taccorder avec les autres faits. Deux ans Ecoules depuis 
la paix de Ryſwick, avoient ſuffi à tous les oiſeux indi- 
vidus, congedies de Tarmee pour ſe rengager, ſoit dans 


—_— 
a * ” . ADs _ 
— — 7 * 5 * 5 * 0 —_ 4 . - a 


commerce general, on * qu' en une Jos ſemaine elle avanca plus 
de 1,600,000 l., la plus grande partie en argent non monnoye. Quiconque 
deſirera ſe procurer des lumieres ſur les diffèrentes banques de I Eu- 


rope & ſur la nature des divers effets, reſultans dans le commerce, 
de l'emiſſion de leur papier, devenu un reel accroiſſement de numé- 

raire, peut recourir aux excellentes recherches de M. Smith ſur la na- 
ture & les cauſes de la richeſſe des nations. Outre cette banque qui, 


vu l'immenſe ſuperiorite de fon credit & de ſes capitaux , fut nommee 


proprement banque d*Angleterre, la Grande-Bretagne a quantite d'autres 
banques etablies dans ſes diferentes provinces & en Ecoſſe. (Note da 


FTraducteur.) 


(1) Eſſay on Eaſt india Trade, pag, 46. 


— 
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les atteliers des manufactures, ſoit dans la marine mar- 


chande. Le commerce avec Fetranger fut, juſqu'a la mort 


du roi Guillaume, dans l'état floriſſant ou nous avons 
reptéſenté. Maintenant que conclure de Taſſertion de 


Davenant, ſinon que la demande croiſſant toujours, les 
Wannfa teres; pour y ſuffire, auroient eu beſoin d'un ren- 
fort extraordinaire de bras que Pinſtant preſent ne pouvoit 


leur fournir, mais qu'elles trouvèrent par la ſuite? Il y a 
cent ans, le chevalier Child poſoit ceci pour maxime: 


Multipliez les atteliers de travail, 3 vous mulriplierez tes = 


| hommes. 


Si maintenant nous comparons enſemble la eirconſtance 
| rapportte par le chevalier d' Alrymple, des vingt - trois 


regimens leves Van 1689 en fix ſemaines, & celle du 


defaut de bras en 1699, avancée par Davenant, nous 
pourrons certainement conclure que, dans N de 
dix ans, quelle qu'en ait été la cauſe, il setoit fait un 


veritable changement dans les opinions, & que le peuple 


avoit appris, par Vexperience, a preterer le travail lucratif 
& tranquille des atteliers de la paix, a Tingrate condition 


du ſoldat au milieu des dangers de la guerre. 


Mais une circonſtance qui mérite d'etre obſervẽe, {& 
que Von peut regarder comme ayant ete contraire aux 


progres de la population, C'eſt que, dans Feſpace de treize 


ans, on avoit leve, ſur une nation compoſee denviron 
ſept millions Findividus , une ſomme d'impors montant 
. 8 me 698,688 |. WE 8d. 


X ay 


( 1) | Extralt de M. Aſtle. : 


_ 
— ——— — ce ion ad . 
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si Ion diviſe cette ſomme par 13, nombre des an- 


nees, PTannee n du revenu de Guillaume ſera 
egale a . VV 4,515,184 l. 


Le revenu 100 roi Tacques n'eroit _” de . 2,061,856 


ia difference , egalea a 2,453,428 


montre combien les changes du peuple, ſous le roi Guil- 
laume, furent ſuperieures a ce qu elles avoient etè ſous 


le regne precedent, 


Cependant, depuis la paix de Ryſvick raſqu' au moment 
od la reine Anne monta ſur le trone, les manufactures | 


fleurirent; une demande immenſe cr6a une maſſe éton- 
= nante de travail; la navigation & le commerce exterieur 


doublèrent. En meéme temps, la refonte des monnoies 
dargent fut d' autant plus agreable a la nation, que le 


cours d'une monnoie degradee , toujours defavantageuſe | 


à la claſſe du peuple, deshonore auſh Fetat qui le ſouflre. 


Auſſi- tot la paix de Ryſwick, on vit la confiance publique 
renaitre, le papier de la banque remonter au pair, &, par 


cela meme, le credit des particuliers ſe fortifier & s affermir, 


au grand avantage du commerce & de linduftrie. Ajoutons : 


a cela, que des actes multiplies de naturaliſation prouvent 
combien la population Saccrut par Parrivee d'une foule 


detrangers induſtrieux, qui, chafſes de leur patrie par 
Vintolerance , vinrent chercher la liberte au milieu du 


Z peuple angles. 


F 


| CHAPITRE 
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Ut nouvelle guerre, plus ſanglante & plus glorieuſe 
encore que la precedente, salluma des que la reine Anne 
fut ſur le tr0ne. La Grande-Bretagne arma contre la France, 
parce que celle-ci venoit de reconnoitre le prince de Galles 
pour roi d Angleterre, dEcoſſe & d'Irlande. Ce fut la le 
motif avoué; mais le motif ſecret & reel fut la haine que 
toute Europe portoit a la hauteur de Louis XIV, & la 

crainte qu'elle avoit concue de Paccroiſſement continuel 
de fa puiſſance. Auſſi quand la reine Anne prit le parti 
de commencer la guerre, ſon miniſtre des finances ſe fia 

ſur les reſſources de ſon genie pour trouver Fargent neceſ- 


faire; & ſon general, a-la-fois habile guerrier & grand 


| negociateur, vit par-tout des troupes & des allies. L'un 
& [autre calculerent juſte. Ils voyoient , avec raiſon, que 


tout Etoit change dans Europe comme dans leur pays. 
LV Angleterre & le pays de Galles contenoient alors 
| 1,700,000 hommes en état de porter les armes. L Ecoſſe 
qui, dans ce moment, S uniſſoit avec elle, en contenoit 


325,000. Ainſi les deux royaumes reunis en contenoient 


enſemble 2,925,000. 


Mais, pour faire la guerre, il ne ſuffit pas avoir des 
hommes, il faut encore Pargent néceſſaire pour defrayer 
Fattirail immenſe des armees. Heureuſement la richeſſe 


— 
P AR oa ee tres >; —— — — — A 


2 22 
= = 
— * 4 _ — uge<- > + 
—___—_— C. 2 r : CR — = - 
— — — ⏑ ⏑— ———＋◻æ — — — . — — — . þ - prog woo — 
* . n . 
/ 5 
Fo ” 


— — = al 8 — : 
2] 229m wy > es — —— 2 — — — —— —Uͤ—U Uÿͤ yr oe hen - > — Tang _ A ra 2 — 2 £4 Ir 


* — 2 
* 5 f 

REI" 5 N 

, 6ꝓ— — — 
ꝓꝓ— — * 2 . —— . 


— — 
* 


82: KNA TSE DE La FORCE 


1 422 n 5 . ; 1 
ne s<toit pas moins accrue que la population. Les parti- 


culiers, en groſſiſſant leurs fortunes par mille méthodes 
diverſes, fruits de l'induſtrie generale , avoient enrichi 
la nation; &, malgre Topinion contraire de Gregoire King, 


on ne: peut gueres douter que les capitaux, mis en acti- 


vite, ne fuſſent, a Pavenement de la reine Anne au trone, 
plus conſidèrables qu ils n avoient etè ſous le roi Guillaume 5 


& ſous les predeceſſeurs (1). 


Godolphin & Marleboroagh n *eurent a combartte a aucune 


des difficultes qui avoient embarraſſè les adminiſtrateurs qui 
les avoient prècèdes. Les deſordres que produiſoit la degra- = 
dation des monnoies, & qui avoient gene toutes les ope- 
rations du regne de Guillaume, avoient diſparu depuis la 
refonte des eſpèces. Le haut interet des emprunts & les 
profits auxquels ils avoient donné lieu, avoient reverſe 
dans le commerce tout Vargent enterré 146 par Pavarice. 
Plus de 3,400,000 livres ſterling en eſpeces frappees au 
marteau, qui de meme étoient enfouies dans les coffres 
des particuliers, avoient été rendues à la circulation quand 
on ſupprima, en 1697, cette ſorte de monnoie. On ſentoit 


(r) Immediatement apres la guerre de huit années, dit Anderſon, 


guerre ſi diſpendieuſe, rien ne donna aux etrangers une plus haute 
idée de la richeſſe & de la grandeur de VAngleterre, que de voir, 
en 1698, une ſouſcription pour 2,000,000 liv. ſtecl. ouverte par la 
nouvelle compagnie des Indes, & remplie en trois jours avec des 
offres une fois plus conſidèrables encore, {i on eüt voulu les accepter. 
En effet, quoiqu' on ait vu depuis des choſes plus eronnantes , pro- 


duites par l'augmentation ſi ſenſible de nos richeſſes, il ne s' toit ren- 
contre juſqu alors aucune circonſtance qui prouvar > d une manière 
i eelatante, I opulence de FAngleterre. 
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Ui Pavantage avoir une banque nationale qui facilitoit 
les emprunts & le cours des billets de Techiquier (the 
exchequer-bills ). La dette publique & les nouvelles taxes 
donnoient un nouveau reſſort à la circulation. Il arriva de 
tour cela, que la reine Anne emprunta à cinq pour cent 
en 1702, & nemprunta jamais plus haut qu'a fix pour 
cent dans tout le cours de la guerre, tant les choſes etozent 
changèes depuis Cinſtant ot, quelques annèes ſeulement 
auparàvant, Fetar $'Etoit vu e de payer ſept & huit 
Pour cent intérét pour remplir {es emprunts. 


En 1701 » les taxes produifirent net au treſor-royal $:769-37 51. 


De ce revenu peu conſid{rable, le ler. . 
A vice ordinaire de la marine abſorba nn 1,046,397 1 
Le ſervice: de ele ß 425,398 
Laster 1 ND „„ 49,940 
La liſte civile li}. „„ 704,339 


| 2,226,074 } 
| n fut employé, en benennen & 
en paiement des intercts de la dette pu- 


OF” 6. 
blique ; 8 = 


Somme fans deſtination particulidre- V _ 130,789. 
Somme pareille (a L- Sx 3.779,77 


8 0 
—— * 


(1) Les depenſes compriſes ſous la denomination de liſte civile en 
Angleterre, ſont toutes celles qui ont rapport au gouvernement civil, 
comme celles de la maiſon du roi, les appointemens des grands offi- 
ciers de [erat , des juges & de tous les ſerviteurs du roi, ceux des 
ambaſſadeurs, la depenſe de la reine & de la famille royale; enfin 
les penſions & gratifications qu'il plait au roi d'accorder ſur la bourſe 
privée. C'eſt le roi ſeul qui determine emploi des deniers de la liſte 


(1) Extrair de M. Altle. EF e 
Ta 


Wr 8 
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Les ſommes verſces, en 1703, dans le tr6ſor-royal,, & 


produites par les Lein de douane, exciſe, la taxe for 
les terres & diverſes autres taxes, ſe mon- 
terent A = vs 5. os. Bo ee Ho WED 0 S ö 55 561,944 | 


De cette ſomme, furent employes, a aux 


depenſes de la guerre 7 F 3,666,430 l. 


Pour la lifte civilllle . 
En paiement Gunter 1 = OS 439,397 | 
Reſte deftine à des rembourſemens, on 


1 quelques autres ſer vice 27526 


Somme eile (0. . $561,944 1 


: En l Yapres des produits nets has taxes, verſes 0 ; 
7 dans le treſor Ora” ou op: en VAIO®: 9-$-10, on : 


civile. Cette ſomme annuelle, fixte & arretee par le parlement au 
moment ou le roi monte ſur le trone, ne peut plus ere diminuèe 


de tout ſon regne. Elle de vient une partie des finances de Fetar dont 


le roi diſpoſe à ſon gré & par rapport à laquelle il eſt hors de la 
 dependance du parlement; mais, à chaque renouvellement de regne, 
le parlement rentre dans le droit de diminuer , fi bon lui ſemble, 


la liſte civile qu'il accorde au nouveau prince, & celui-ci ne peut pas 


ſtatuer ſur la moindre de es depenſes ſans cette premicre conceſſion 
de la nation. 


Celle ci a pouſſc la defance « ou la precaution beaucoup als foin 


par rapport aux deniers deſtinés à Ventretien de Farmèe & de la flotte - 
Les taxes qui fourniſſent ces deniers, ne ſont établies que pour une 
année, a Vexpiration de laquelle elles {ont renouvelltes par le parle- 
ment. II ſuit de-la que le roi peut lever des troupes & otdonner 
Tequipement des flottes; mais il ne pourroit les payer & les entre- 


tenir ſans intervention du parlement. ( Note du Tradacteur. * 
0 £ Extrait de M. Aſtle. 
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peut evaluer le revenu de I'etat, tel qu'il Etoit ſous ce 
regne, 4 5,272,758 livres, annèe moyenne. En voila aſſez 
pour avoir une idee preciſe de l'état des finances de la 
Grande-Bretagne aux temps dont nous parlons. Mais les 
beſoins de la guerre firent que la depenſe annuelle paſſa 


le revenu, de telle ſorte qu'avant Noel 1711, il exiſtoit 


nne dette non fondee (1) de 9,471,325 livres. On jugea 


qu'il etoit impoſſible de ſe procurer une pareille ſomme 


par la voie de Pemprunt. Les creanciers de cette dette 
non fondee conſentirent à ce que la ſomme de leurs 
Creances devint le capital d'une entrepriſe dont ils devinrent 
eux-memes les adminiſtrateurs, en ſe contentant d'un intèrèt 
dont on convint. Telle fut Porigine de la compagnie de 
la mer du ſud, & des fonds qu'on appelle ſouth fea flock, - 


Sous ce regne, la ſomme totale des ſubſides ſe monta 
135 43556 „ 1 . >> . . 69,815,457 |. 11 sh. 37 | 


Les depenſes de la guerre g ſuivant les Etats dreſſes 


— r____ 
2 


45 ) On appelle, en Anglers p” A non on fondle, os qui fol des | 


engagemens du treſor-royal ou de Vechiquier , portant inrerer ou non, 
des comptes ouverts avec les fournifleurs de la marine & du ſervice 
de terre, enfin de toutes les diverſes obligations contractees par Vad- 


miniſtration ſeulement ſans le concours du parlement. Il s enſuit que 
nulle partie du revenu public n'eſt encore afftectee a Pacquittement des 


| Inrerets de cette dette , puiſque le parlement ſeul peut diſpoſer 


du revenu public. Voila pourquoi cette dette $appelle dette non 
fondee. C'eſt une ſomme d' argent que des capitaliſtes ont bien voulu 


avancer ou preter au roi , dans la confiance qu'il aura enſuite aſſez 
de credit pour faire ratifier ſon obligation par le parlement, & pour 
obtenir qu'une partie du revenu public ſera aſſignee pour le paie. 


ment des interets , en un mot pour fonder la dette. { Note du I. radudtear.\ 
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par les commiſſaires | nommès à cet effet, furent 
de (1) e 65,853,799 l. 8 ch. 75 d. 
La dette nationale, avant tle 31 decembre 1714, s' etoit 
„ + 4.54.14 46 644,306 |. 13 sh. 62 d. 
Pour laquelle il le payoit un intérét annuel de (2) 
TT CD ²˙‚ T0 2,811,903 1. 10 $h. 5: d. 
"Mais le iifivantage d'une pareille charge etoit Plus 
que compenſè par les encouragemens qui, dans le meme 
temps, furent donnes par adminiſtration à TVinduftrie 
nationale & au commerce exterieur. Lexportation an- 
nuelle $etoit Elevee ? a une valeur de. 6,045,432 |. 
Cette fomme annonce que TAngleterre ne trouvoit pas 
encore , chaque année, dans ſon commerce avec PFerran- | 
ger, un gain bien conſiderable, ni par conſequent une 
ſource bien productive de moyens convenables pour 
fournir aux ſommes que les depenſes de la guerre fai- 
ſoient annuellement ſortir du royaume. 5 


Suivant les regiſtres de la douane, le tonage des 
vaiſſeaux anglois qui ſervirent à cette e „& 
qui, en meme-temps, formoient la principale Ecole qui 
fourniſſoit des matelots a la marine royale , Setoit eleve 
JJ gn I oe 273 693 conmcaur, 
"a allowant Iz hommes x pour 200 ton- 
neaux, cette marine employoit. . . . . a matelots. 


Par un detail, trouve dans les bureau des colonies , 


(1 | Camp. Polir. ha val 4 pag. 543+ 
(2) ihe of Debt. „ pag. i80, 


* 
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(the Plantation Office), on voit une Enumeration des 
vaiſſeaux de commerce de e en 1701. 

Londres n . B4,882 romeaus. 
Les autres . „3535556 +, +6 FH 940 


—— — 


— 


Ces vatifemix portoient I 6, 71 matelots, , K 120 omouſſes; * 


en tout 16,591 hommes de mer. 


La petite difference entre le tonage du dernier tableau 
& le tonage du tableau precedent , vient ſeulement de 
ce que, dans l'année, quelques vaiſſeaux ſont pluſieurs 


fois inſcrits ſur les regiſtres des douanes, parce qu'ls 


entrent pluſieurs fois dans les ports. Cette difference-la 
expliquee , les deux calculs ſe pretent un mutuel appui 


& concourent à faire voir leur exactitude reſpective. 


La marine royale qui, en 1695 , portoit 112,000 ton- 
neaux & 45,000 hommes, ne portoit, en 1704, due 


104, ooo tonneaux & 41,000 hommes. 


Mais le détail ſuivant montrera plus clairement ſa 00 : 


reelle. 
| VAISSEAUX DE I IGN E E MP LO VES. 


„„ 


— — — — 


En 1702 6's . 74 vaiſſeaux, -— 170 Ko vaiſſeaux, 


4 744 9 = 99 2 67 
1 79 VVV 
bo L. 5 . I +, 4. 


* 


elles 6toient les forces 3 la nation os ons la reine Anne. 


Voyons maintenant les pertes que ſon commerce peut 
avoir efſuyees dans le cours dune guerre, glorieuſe a la 


verite, mais reellement depouryue d'aucune utilité. 


= > * 2 * . 
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Les puiſſances belligerantes tournerent principalement 
leurs efforts vers la guerre qu'elles fe faiſoient ſur terre. 
Le commerce de Angleterre avec Fetranger languit, mais 
ne fut point detruit, comme on peut dire « qu'il TLavoit ete, 
pour un temps, dans la guerre precedente. Entrons dans 
Texamen des preuves. 5 
Viss Eur bY EXPORTATION, 


TY 


| Valeur 


Annces. _ 8 Ton, Anglois 1 : . Total. 5 des exportations. 
1 „ e . 273,693 : 43635 317,329 6,045,432 I. 
| Tw... ĩ é ͤĩͤ ͤ 5,308,966 
III.. / ep” 
1711 266,047 37.890 323,937 6.962, 988 
Bu 3206, 620. f THILF: 359735 . e — — | 


Le revenu de la Tak ( 19), pour une année 
moyenne, priſe ſur les quatre denieres du roi 
Guillaume, avoit ete -e. - 82,3191, 5 
Pour une année moyenne , priſe ſur les Th 
quatre premieres de cette guerre , il fur de 61,568]. 
LUannee 1705 a donc été Pannèe de la ohne grande 
depreſſion du commerce ſous la reine Anne; il ſe releva 
alors, & crüt graduellement jufqu en 1712, derniere 
année de la guerre. A cette epoque, la navigation & 
le commerce avoient acquis un degre de ſuperiorits ſans 
exemple, meme dans aucun intervalle de paix. 
Pour rendre cette ſuperiorite plus ſenſible „ nous allons 
mettre en parallele le tonnage des vaiſſeaux exportans, & 


— — 
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(1) Extrait de M. Aſtle. 
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la valeur des exportations: Fun & Pautre d'abord pour une 
année moyenne, priſe ſur les trois annees qui precederent 


la guerre; & enſuite Fun & Tautre pour une autre annee 
moyenne, priſe ſur les trois annees qui vinrent immedia- 


tement apres le traité d Utrecht. 


V AISSEAUX D EXPORTATION. 


— — —— — 


= valeur 
Annes. TY Ton. Anglois. CCC exportatione. 
1699) | > | „ | . | 
3353 293,703 | 434625 „ 6, 709, 881 1. 
4780 0 wah db peter 
17130 „%% a 
144 421130. 26973 Ons. 5,696, 553 
1s revenu de la poſte ( 1), pour une annee 
moyenne, priſe ſur les annees 1707- -8- 8 fut 
: 80 2 >; * '. 8 E 0:0 m⏑ w = . * . 38,052 2 1 . 


Dito, pour une ann&e moyenne (2), priſe fur 
les quatre années 1711-12- 1314 90, 223 


Cependant, au moment meme de cette eclatante proſ- 
peérité, on Sefforgoit de perſuader a la nation un état de 
choſes tout oppoſe. Notre commerce », dit M. Guillaume 


Wood au roi Georges Ie (3), « etoit alors expirant. Perdu 
„ dans pluſieurs de ſes branches avec l etranger , ſuſpendu 5 
„ dans les autres, le "peu. bags nous en Feen, toit trop 


FP WOE ANCICUIES 


DE. — 


(615 1 Extrait FR M. Aſtle. 


— 


_—_— 


(2) Anderſ. Chron. Com., vol. 2, p. 266. . . . Mais alors le 
departement de la poſte avoir. été Erendu à tous les pays de la do- 


mination angloiſe, & la taxe des ports de lettres augmentee d'un 
tiers depuis 1710. 


>. ) Preface de V'ouvrage de Wood, intitulè: The Survey of Trade. 
M 
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» precaire pour qu'on put dire = il exiſtoit encore un 
„ commerce national ». Enſuite, « s le vrai ſtyle d'adu- 
lation des epitres dedicatoires, Food. e manque pas 
d'attribuer la regeneration du commerce a Theureuſe 
influence du regne de ſa majeſts. Les miniſtres de ce prince 


| $Shonorerent peu en encourageant de pareils ecrits & en 
Propageant de telles impoſtures. 5 = 


Le revenu public $toit diviſe alors en deux parties 
q une denomination differente, ſavoir: en revenu établi 
(the eſtablished income), comprenant les droits interieurs 
(the inland duties), Lexciſe & les droits de douane; & 
en ſubſides annuels ( the annual grants ), comprenant la 
taxe fur la dreche & celle ſur la terre. 


Les droits interieurs , formant, à la mort de Is reine 
Anne, quinze articles differens, adminiſtres chacun par 
des commiſſaires particuliers, pouvoient Etre eſtimes de 
production annuelle & moyenne ſur les quatre annè es 
1705-8-9-10 2. Tre 453,002 liv. 

Calculèe ſur une moyenne pareille, rexciſe, proprement 
dite, regie par des commiſſaires particuliers & ſubdiviſès 

en trente- ſept branches differentes , pouvoit Seſtimer de 

produit annuel , en Y comprenane les droits ſur la dreche, 

JJ oy 20-1 5. 4 Rn _- 
On peut partir de la pour determiner combien ce genre 

&impdt a du gener Tinduſtrie & arreter le progres de la 
population. 


Enfin les douanes ou ow droits 50 les importations & 
exportations, compris ſous quarante - une branches diffe- 
rentes d adminiſtration, calcules pour une annee moyenne 
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ſur les quinze années, depuis 17.0 juſqu'en 1714 incluſt- LE So, 
vement, ont rendu de produit net annuel (1)... 1,352,764 * 

Apres avoir preſente « le triſte compte de nos taxes », 
Thiftorien de la dette nationale serie: « Doit-on s'6tonner 
„ du deperiſſement de notre commerce, accable par de - 
„ telles charges? Neſt-il pas au contraire beaucoup —_— 
» ſurprenant de voir qu'il exiſte encore „? Mais ceci neſt 
qu'une declamation vague & generale. De quel poids peut 
elle etre contre des faits authentiques? Nous avons com- 
plettement mis en Evidence que, malgre la multitude des 
impors & accumulation enorme de la dette publique 
jamais le commerce & les manufactures n'avoient été, en 
_ Angleterre, dans un état fi. floriſſant qu'a la mort 40 la 
reine Anne; & quand on examine en outre combien chaque 
branche de taxes ſe montroit alors feconde en produits, 
on peut en conclure, avec la plus grande aſſurance, que 
nulle des claſſes de Vinduſtrie n avoit ſouffert de la guerre, 
& que, dans aucune, le principe de la generation n'etoit 
arrete dans le developpement de ſon pouvoir, tandis que 
Tactivite générale preparoit & aſſuroit des moyens fèconds 
& conſtans de ſubſiſtance aux generations qui devoient 
ſuivre. 
Quiconque ailleurs examinera les loix de la reine Anne 
ſous le point de vue qui a rapport au ſujet preſent, ſera 
_ Copinion que toutes tendoient au bien general du com- 
merce, ſuivant les idees de commerce eee dans . 
ce temps-la. 
Mais Tevenement qui: a fait la gloire de fon ues: fut 


K» 
1— 
3 


( 1) Philip's s State of the 8 


M > 
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| Punion des deux royaumes. Confiderte dans tous ſes rap- 


ports, ſoit avec la puiſſance publique, ſoit avec le bonheur 
des particuliers, incorporation en une ſeule de deux admi- 
niſtrations independantes, eft devenue, pour les deux pays, 
une ſource d'avantages mutuels. On ſent de quel prix elle 
fut pour PAngleterre, quand on fait attention a l'état de 
foibleſſe où la reduiſoient autrefois les invaſions des Ecoſ- 
ſois, & au danger qui exiſtoit toujours d'une ſeparation « des 
deux peuples. Au contraire, il reſulta de leur reunion une 
| aggregation de puiſſance ſuperieure à la ſomme de leurs 
forces particulieres, telles qu'elles euſſent été dans leur 
tat ſuppoſe d'iſolement reſpectif. En Ecoſſe, Vindividu 


vit ſa condition amèliorèe par Vadmiffion de ſa nation 


entière dans = conſtit1tion polirique infiniment plus ſage 


& plus juſte que 


perfectionna ſon agriculture, multiplia ſes manufactures, 


Etendit ſes relations de commerce, enfin arriva, en peu 
de temps, à un degré d opulence qu'elle neut pas atteint 


de pluſieurs ſiècles, ſi elle füt reſtèe puiſſance ſeparee de 
: I Angleterre „& certainement eclipſee par elle. Enfin 


: Funion des deux pays a fait le bonheur de tous deux; & 


tandis que les arts de I'Angleterre creent Pabondance & 
la richeſſe, les montagnes de! Ecoſſe nourriſſent une race 
robuſte & valeureuſe ee propres à la defenſe de 


1 empire. 


Depuis Punion , de nouveaux reglemens furent publics 


— 


celle de ſon pays. Affranchi de la tyrannie 
des nobles, le peuple ecoffois acquit les mEmes privileges 
que, depuis long-temps , des circonſtances heureuſes ou 
de ſages inſtitutions avoient procures aux diverſes claſſes 
du peuple anglois. Aſſocièe aux m&mes benefices, l Ecoſſe 
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a Tavantage des arts & de la population, entr' autres, celui 
de 1710, qui regle & rétablit, dans ſa juſte grandeur, 


Tancienne meſure du ble & de la bierre, adaptee en 1266. 


Nous terminerons tout ceci par une remarqued Anderſon. 
— Quelque nombre d' hommes qu'aient coùtè a la nation 
„ les guerres du roi Guillaume & de la reine Anne, ce 
» vuide, dit cet 6crivain ingenieux , fut plus que remit t 
» par Ia multitude des refugies frangois; & notre nation 
v porta un coup funeſte a la France, en lui enlevant nombre 
» de manufactures, avec les produits deſquelles celle- ci 


» avoit juſqualors approviſionnè preſque toute Europe ». 


On voit, dans les details precedens, la juſte condam- 


nation de Pacharnement avec lequel des ecrivains poli- 


tiques, ſous les dernieres annees de la reine Anne, ſe que- 
rellerent ſur le veritable état du commerce & des manu- 
factures, comme fi leur proſperits ou leur ruine dependoit 
ſeulement de la continuation de tel miniſtre en place, ou 
de I's6vation de tel autre. L'ordre général des choſes eſt 
bien independant de cauſes auſſi variables. Que le tra- 
vailleur & le matelot trouvent de Pemploi, que Vartiſte & 


le marchand trouvent le debit facile, Fun de ſa production, 
autre de fa marchandiſe, tout va bien alors; & ni les 
uns ni les autres ne e quels ſont leurs ſupremes 


adminiſtrateurs. Seulement ils ſavent, en general, quiils 


nont rien de bon à gagner aux querelles des grands. 


* 
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* 1 ; * ; m, 3 ans a , 
* F * 8 - 


— 


CHAPITRE VI. 


Ligne de Georges Ie, E vibles progrts * commerce ſous e ce 


boi. Diminution de la marine royale. 


* —ꝛͤ— 4 — 


. f * 


T AN DIS quau milieu des divifions domeſtiques. , 
Georges Ie etoit, dans le fond de ſon ame, fort trantuille 
ſur la ſtabilite 45 ſa couronne, il ſe trouva ſucceſſivement 
engage dans une guerre avec la plupart des Princes de 
I Europe, dont chacun avoit, à ſon. t tour, protege celui | 
0 pretendoit 2 ſon tröne. +> 


Mais ces guerres Etrangeres furent courtes & peu coft- 


deus Elles ne mirent en jeu qu'une partie de la force du 
royaume. Nous allons rechercher quelle Pouvoit etre alors 
cette force. 


Si Pon ſuppoſe que la e ait ſuivi la marche ; 
rapide, ſuivant laquelle nous avons vu qu'elle avoit crit 


precedemmenit, le 6 des hommes, en Etat de porter 0 


les armes, a du, ſous le regne de een * 8 lever A 


environ deux millions cinquante mille. Il y a lieu de penſer 
auſſi que la richeſſe nationale na pa crit dans une moindre 


proportion. 55 
Laugmentation de la an en e au citoyen 


opulent la converſion de ſes nds de terre en argent, ou 
de ſon argent en fonds de terre, & l'accumulation des 
richeſſes mobiliaires, avoit deja fait baiſſer Vinteret de 
Pargent, vers la fin Is regne du roi Guillaume, dans le 


temps qu'une très- mince balance de commerce n intro- 
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duiſoit que fort peu de nouvelles eſpeces dans le royanime. 

Ce foible taux, que la nature des choſes avoit amenè toute 

ſeule, continuant a ſe maintenir au milieu de la guerre 


ſuivante, le parlement, en 1713, ordonna par un regle- 
ment, que, paſſe le mois de ſeptembre 1714 , Pinterer de 


: Fargent ne $eleveroit jamais au-defſus de cinq pour cent. 


Ainſi Angleterre, au milieu meme des beſoins & des 


ſtagnations inèvitables de la guerre, vit Etablir par la loi 
cette réduction de Vinteret ſur laquelle, un fiecle aupa- 


ravant, fir Joſiah Child infiſtoit avec tant de chaleur, & 


qu il aſſuroit devoir immanquablement produire A la anion 
une foule davantages, tels que le hauſſement du prix des 
terres ; Paugmentation des baum; Poccupation de tous les 


| bras de la Plus pauvre claſſe du peuple ; s ia multiplication | 


: des artiſans; enſin K accroiſſement du commerce ' exranger & 
de la maſſe des capitaux produchfs. 
Sous le r&gne de Georges Ie, le cours naturel de [ interet 


dans le commerce deſcendit juſqu'a trois pour cent , & 
le gouvernement apt rarement à un taux Plus deve 


que quatre. 
Luſage d' emprunter pour Tetat, introduir dans be remps 


de la detreſle des finances du roi 88 continue & 
Etendu dans le cours des guerres de la reine Anne, ſe per- 
petua ſous ſon ſucceſſeur. Seulement on changea quelque 
choſe dans la nature du contrat entre le gouvernement & 


les preteurs. Ceux-ci y ſtipulèrent moins le rembourſement 


du capital, que le paiement dune annuité tenant lieu 


Einterer (1 ). 


6 8 


2— — »». 


( i) Pour ende cette diſtinction de P'annuité & de Vinteret, il 


faut ſavoir qu en Angleterre la ſomme annuelle que le debiteur paie 
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Avant le 31 decembre 1714 la Yen contractée par 


la nation $levoit deja 2 50, 644, 307 liv. 


Et pour Pintérèt de cette dette, 1] falloi annuellement 


7 prelever ſur 3 & ſur Tinduſtrie de la nation 
une ſomme 11 8 817904 liv. 


II eſt à propos ici 9 beer que la nation entière, conſi- 


derèe ſous un rapport collectif, étoit bien effe ctivement 


grevee du fardeau de cette Ae mais que le creancier de 


Letat avoit acquis par ſon exiſtence une propriets d'autant 
plus avantageuſe pour lui ſpecialement, & pour le public 
en general , que, ſans compter le produit annuel de cette 
propriete, elle etoit , dans les uſages ordinaires de la vie, 
de meme ſervice que Pargent, rien n'etant fi facile que de 
' VFengager ou de la paſſer en d'autres mains. Tous les ordres 
riches de Fetat, le proprietaire de terres, le manufacturier 
& le negociant pouvoient egalement participer aux avan- 
tages de ce nouveau genre de propriete. Si une dette & 
des annuites pouvoient momentaneEment produire quelque 
gene dans les operations du gouvernement , d'un autre 
còté, les claſſes induſtrieuſes gagnoient probablement au 


nouveau mouvement imprimè 4 la caremjagon 3 &, ſans 


: * 


au creancier pour l'uſage du capital qui, par la convention du contrat, 


doit etre rembourſe à une certaine epoque, s appelle interet ; au lieu 
que, ſi ce capital eſt aliene, & que le creancier ait renonce au droit 
d'en demander le rembourſement , cette ſomme &appelle annuité. 


Ces annuites repondent a ce que nous nommons, en France, rentes 


conſtitutes & perpetuelles. Il y a, en Angleterre , des annuites à vie 


qui repondent à nos rentes viageres. Dans les contrats prives & dans les 


emprunts publics anglois, il eſt auſſi fort ſouvent queſtion d'annuites 
pour un certain nombre fixe d années. (Note du Traducdeur.]) 
paroitre 


% 


DE La GRANDE-BRETAGNE 97 
paroitre Eprouver aucun benefice dire&, le peuple, par 
Faiſance introduite dans toutes les * nationales, 


acquerroit indirectement une plus grande facilire de FOR 


fa Portion des charges publiques. 


En meme temps que le gouvernement allegeoit le plus 
; poſſible le fardeau des taxes par le ſoin de les faire porter 


ſur lerevenu & jamais ſur les capitaux il ſe fit, en 1716, 


une operation de finance qui tendoit à FERN graduel- 
lement les obligations de 1'etat , & à animer la circulation 
par un nouveau reſſort. Toes les taxes, Etablies a diffe- 


rentes ẽpoques pour le paiement des divers genres d' an- 
nuités, & qui ne devoient exiſter que pour un temps, 


furent tout- d un-coup rendues perpetuelles, & leurs pro- 
duits ranges ſous trois grandes claſſes que Ion nomma 
fonds (1). Linteret de la dette nationale fut reduit de fix 
a cinq pour cent. Au moyen de cela, les taxes ſuſdites 
ſe trouvèrent produire annuellement une ſomme plus 
1 grande que celle des interets a payer. Ce ſurplus forma 


un quatrieme fonds que Yon nomma fonds d amornſſement 
( the ſinking fund ) & qui fut deſtine à rembourſer gra- 
duellement une partie de la dette anterieure a Noel 1716. 


La proſperite generale rendit les taxes ſi productives 2 


qu avant ba on du wy de Georges JI er, ce ſurplus m monta 


| 10 0 Ces trois cla es ou pu fonds . 10. Ia du 4s Fexciſe, 


hormis le droit de la dreche. 25. Lc: Produits des douanes, 30. Les 


produits des differentes taxes intérieures comme celles ſur les cartes / 


les fenẽtres, les fiacres, les boutiques &c., & les produits de la 
capitation & d'une infinite d autres. Ces trois claſſes forment ce qui 
a Ee appellè precedemment le revenu erabli (the eſlablished income), 
qui $appelle auſſi le reyenu approprie, (Note du Traducteur. 7. 


4% 
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par année A 1,083,190 livres (1). Si cet excedent efit ete 
invariablement employe a objet de ſa deſtination primi- 
tive, il eũt infiniment ajoute a la ſituation avantageuſe des 
affaires, en faiſant continuellement refluer Targent dans 
tous les canaux de la circulation, & en y prevenant tou- 


jours cette diſette deſpèces dont on ſe plaint fi « com- 
muns ment. | 


Malgté les effets une auff ſage operation, le capital b 
de la dette publique, à la mort de Georges [*, montoit à 


_ a-peu- pres auſſi haut qu'en 1714, quoique la ſomme des ; 
annuites a payer füt rEduite a 2,237,307 liv. 


Letableau ſuivant ne pourra que repandre une nouvelle 
lumieère ſur le revenu de PFetat & fur les charges en meme 


- temps que ſur les reſſources nationales, delle qu" elles exiſ⸗ 38 
toient alors. . 


———— 


LE produit net de Pexciſe , pris moyen- 

nement ſur les quatre annees anterieures a la 

Saint-Michel 1726 (non compris la taxe fur . 

la drèche) etoit VVV TT 1,927,354 l. 
Le produit net ene, 1,530,362 
Celui des diverſes taxes levees dans Pin- 

terieur du royaume os . „„ 666,459 


Total du revenu approprie „ . 24117 ) L 


— 


—— —— 


62) Exchequer account, in the Hiſtory of Debts. 


— 
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La taxe, ſur les teres de 2 shillings par livre ſterling, 
Etoit portèe pou ii 1. 1,000,000 
La axe ſur la bierre pour. . . - 750,0000 2,500,000 
Somme levee par voiede loterie 750,000 F 


Total des fonds accordes FO les ſervices 
courans de Tlannke 6-6. 440-00 8.0 6,624,175 | 
Frais de recouvrement 8 5 60, oo 


: Somme entiere levee ſur lan nation, en 1726, 72246175 J. 


1 


. Ei de Depenſe 


r 


Intérèts dne 42 de 50,793, 555 liv. ; 7 compris 5 
. Fexcedent de la liſte civile, montant à 3 5678 liv. par 


année. © » . LS © . Lo + 2,240,985 
Liſte civile FE FRI Ir 9 


| Ten N L 
| Excedent formant le fonds 0 amortifſement 1,083, 190 


Service courant de Tannée, de la marine, 
| c. 9 8 5 9 RO 0 1 „ 3 2 © 2,500,000 


Total des charges annuelles & des ſervi- 
ces önnen 4 ed iden de 035 3} . «6,614,175 l. 
Salaires & autres charges 3:87» eds ie _ 600,000- 


742 245175 1, 
1a valeur de exportation ou 1 de Pexctdent des pro- 
duits de la terre & de Pinduſtrie, tous les beſoins de la 
nation abondamment Pourvus, monta, A Tavenement de 


N 
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Georges I, a 8,008,068 liv. Jamais elle ne s toit Elevée 
ſi haut. Cee circonſtance prouve qu'alors la ſomme des 
capitaux productifs, accumules dans le commerce, c'eſt. 
A. dire la veritable meſure de la richeſſe & de Ia gran- 


deur de la Grande - Bretagne Etoit | plus grande 40 elle 
mavoit jamais etc, = 

La marine marchande thgloiſe , „em- 

; Pore. a cette 82 exportation, . = 
JJ“ gn ney . 444843 — 

Et, en ene douze hommes pour 


deux cents tonneaux 9 „ = The e 26 691 matelow. 


La marine royale, en o grande partie, 5 
telle que Tavoit laiſſee la reine Anne, 
portoit, en 17177... 5 167,596 rms, 

Suivant Wood, elle portoit, en 1721, 158, 23 J ner.. 
Ceſt. a dire, , 57,201 tonneaux plus qu'en 1688, | 

& 955639 plus quen 1666. i 
Mais, malgre toute la jactance de Wood, & TIP 
la gloire acquiſe en 1718, par la défaite de la flotte 


eſpagnole , il eſt Evident que la marine royale, en fix. 
années, etoit diminuee de 9,363 tonneaux. | 


Paſſons maintenant de ces conſiderations ſur la force 
nationale a Vexamen des échecs que le commerce a pu 
recevoir dans les courtes guerres du regne de Georges F.; 
guerres qui, au reſte, ſemblent avoir fort peu inter- 
rompu les operations de ce commerce avec étranger, 
tandis qu'elles ont laifſe toute la liberte neceffaire pour 
regler & pour animer les operations interieures. 


II ſeroit difficile d aſſigner les raiſons pour leſquelles 
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le commerce & la navigation britannique ſe bornerent 
alors à ſurmonter les obſtacles qui auroient pu leur nuire, 
& ne s'eleverent point à un plus haut degre que celui - 
ou Vun & Pautre etoient a la premiere annee de Georges WS 


néanmoins le fait eſt certain, & la preuve Sen deduira | 
naturellement du tableau ſuivant. 8 0 


 VaisSPAUX 5 EXPORTATION, 


Valeur | 


Aances Ton. Kngloks, De, Levanger; ö : : Total. des exportations, 
1714 444.8433 332959 478,793 1 8,008, 068 
IF 406,392 19,508 425, (ĩq»çäy 64922, 263 
16 438,816 17,493 456, 39 7,049, 92 
"90 427,962 16,89 444, ũ _ 6,361,390 5 
FF — 22 723952908 


9 


Cependant, ſi on prend les réſultats moyens de la na. 
vigation angloiſe. & de Texportation pour le commence- 
ment & pour la fin du regne de Georges I; ſi, en outre, 
on fait attention que la guerre, ou des preparatif de 
guerre troublerent les années 1726 K 1727 , on pourra 
appercevoir, dans [une & dans Fautre, un leger accroiſ- 


ſement. 3 5 
VAISSsEAUxX D EXPORTATION, 


| ꝙ»2.sns.. —— ors Valeur 
Annees. | Ton. 8 , Ecrangers Total. des exportations, 
S006 =. 5 
„ 421,432 26,7 448, % . 7,656, 73 
270 + + + W 23,651 456,493 375,891,736 
28 8 


Nous continuerons d'obſerver que, dans tout ce temps 
comme dans tous les autres, on ne manquoit pas de ſe 


/ 


N 
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plaindre & de Saffliger du deperifſement du commerce (1). 
Ce fur a-peu-pres alors que Joſiah Gee publia un traité 
ſur les coups funeſtes qui lui avoient été portes de meme 

qui aux manufaQures. Gee preſenta ſon livre au roi, A la 


reine, au prince de Galles & aux miniſtres (2) 8 
Eraſine Philips &ciivit, en 1725, fon livre intiruls Etat 


de la Nation (3), il trouva, dit- il, « des hommes fi attriſtes 
„ par toutes ces malte gelen qu ils nous croyoient 
» rEduits aux plus pitoyables extremites, dans Timpoſſi- 
„ bilite abſolue de jamais acquitter la dette publique, envi- 
» ronnes enfin d'un extérieur de richeſſe qui n'etoit que 
„ menſonger, la nation devant plus qu'elle n'avoit, ayant 
» perdu une partie de ſon numeraire, & ne ſe lotet 
» que par le credit du papier ». En oppoſition a toutes 
ces tirades declamatoires qui prouvent que, dans tous les 
ages, homme adopte naturellement le mème accent de 
lamentation, Philips poſe avec aſſurance des verites dont 
experience a demontre Vexiftence certaine : la proſperite 
& Populence du pays, Paccroiſſement du nombre des hommes 
& de Vinduſtrie, Pabondance & le bas prix de 4 argent, 
enſin elevation de la valeur des blens- fonds. 
Ne'anmoins, ſous le regne de Georges I*, il arriva des 
evenemens qui remplirent de deuil toute la nation 9 
troublerent la felicite générale. Une nouvelle famille $ele- 
vant fur le trone,, les grands remuerent, le peuple Sagita, 


. - 8 1 f 


— 


(x Wood's Survey. 

(2) Gee's Dedication. 
(3) Preface de Etat de la Nation, ouvrage dédié au roi, ainſi 
que celui de Wood, ſuivant Fuſage du temps. 
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& les ſuites funeſtes de ces fermentations ſont des lecons 
de moderation achetées bien cher. La rebellion de 1715 
occaſionna une année entiere de troubles qui finirent heu- 
reuſement ſans laiſſer apres eux la terrible impteſſion 8 
la vengeance publique. En 1718, la guerre avec PEſpagne 
traverſa les operations du commerce dans la Mediter- 
ranée, comme fera conſtamment toute guerre avec cette 
puiſſance, tant que la grande cauſe dinimitiè entre les deux 
peuples Ander & alimentera la jalouſie des Eſpagnols. 
Mais ce ſont principale ment les veſtiges de Pannee 1720, 
& Tenthouſiaſme inſenſe de la nation pour mille projets 
extravagans, un Sevrolent etre effacès de ſes annales, ſi 
toutefois ils n'y ſervoient comme de fanal pour la diriger 
a Pavenir & la garantir des écueils d une pareille folie. 
1 regne fut caractériſe par une autre f1 ingularite. 
Quoique le commerce extérieur & le commerce interieur 
filrent alors moins de progres que dans tout autre eſpace 
egal de temps, cependant on ne fit | jamais un plus grand 
nombre de loix favorables a Vun & a Pautre. Le traité 
de commerce avec PEſpagne, en 1715, a di animer plus 
que jamais Vardeur du negociant. La loi de 1718, qui 
defendir aux ſujets de la Grande- Bretagne de faire le com- 
merce de [inde ſous aucun pavillon etranger, a di con- 
centrer leurs operations ſur des objets plus utiles & Vetat , 
en empechant au-dehors Femploi d'un capital qui ſe 
trouvoit par-là rendu au commerce national. Quand, en 
1717, on affranchit de tous droits exportation des toiles 
faites en Angleterre, on fit proſperer une manufacture qui 
emploie des milliers de bras dans la claſſe la plus indi- 
gente, Enfin les pècheries furent encouragees par des gra- 
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 tifications qui ont di accroitre la race utile & precienſe 


des hommes de mer. N 
Au reſte, les effets des diverſe loix faites, ſous ce regne» „ 


en faveur de l'induſtrie, ne ſe firent bien ſentir que ſous 

le regne ſuivant. Le travail du fer, du bronze & du cuivre 

forme l'objet d'une manufacture que Von conſidère comme 
la troiſieme du royaume , par rapport au nombre de bras 
qu'elle occupe. On dit queen 1719, elle faiſoit travailler 
plus de deux cents trente mille perſonnes. Elle fut aufli 
 protegee a raiſon de ſon importance. Enfin les encoura- 
gemens continuels donnes aux fabriques de ſoieries, & la 
conſtruction, en 1719, de la belle machine de Fate en 
multiplièrent tellement les produits, que leur valeur an- 
nuelle Sgelevoit, vers 1722, de 700,000 livres plus haut 
qu'elle ne s Elevoit au temps de la la revolution. | 


Mais l'année 1722 eſt celebre par une diſpoſition rela- 


tive au commerce, auſſi memorable que Pavoit été, 
quelques annees auparavant, en matière de finance, Feta- 
bliſſement du fonds damortiſſement. Des 1672, le par- 
lement avoit retire tous les droits auxquels etoient alors 
ſujets tous les etrangers qui exportoient des produits de nos 
manufactures. Cette loi ſage recut une extenſion en 1700, 


quand on affranchit de tous droits toute eſpèce douvrage 


manufaQture en laine. Mais, en 1722, fut publice, pour 
 achever de favoriſer le commerce, la loi qui permit à toute 
perſonne quelconque d'exporter, franches de tous droits, 
toute eſpece de marchandiſes regardees comme productions 


de la Grande: Bretagne, exceptè toutefois les ſubſtances 
qui doivent Etre confiderees comme matieres premieres , 


propres aux travaux de Tinduftrie & des manufactures. 


D 
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D' un autre cote, Timportation des drogues, & genera- 


lement de tout ce qui ſert à la teinture, fut auſſi declaree 


franche de droits; enfin diverſes autres facilites furent, 
par la mEme loi, accordees au commerce, ſans oublier 
meéme les pecheries auxquelles furent allignses de nou- 


velles gratifications. 


Ceſt apres avoir fait [Enumeration de tous ces ates | 


légiſlatifs propres a nourrir la plus ardente Emulation 


qu'Anderſon obſerve, en 1727, que rien ne prouve plus 
l'immenſe n n du commerce de Þ Angleterre 


que Pagrandifſement etonnant de ſes villes de com- 


merce, telles que Liverpool, Mancheſter, Birmingham & 
autres qui tous les jours croiſſent encore en richeſſes, en 


— 


: population & en etendue. 


CHAPITRE VIL 


Partie du regne de Georges II. Guerre de 1739. E Levation 


rapide du commerce 8 de la Pavigauon, 


3 N 4 3 — 


* 


Ov OIQUE commence ſous des auſpices défavorables, 
on va voir que le regne de Georges II, ſans parler des 
glorieux ſuccès qui en illuſtrèrent la fin , fut heureux _ 


dans tout ſon cours. Sous ce roi l Tinduſtrie, la richeſſe 
& la population proſpererent egalement. 


Ill trouva ſon royaume greve du fardeau d'une dette 
| de plus de 50,000,000 de liv. ſterl. , qui neceſſitoit un 
prelevement annuel de plus de 2,000,000 de liv. fur les 
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produits de la terre & ſur le travail de la nation, pour 
hy mw a chaque creancier fon annuité. 


On ſuivit alors exemple donné dix ans auparavant 


| par ſon predecefſeur qui avoit reduit de 6 a 5 pour 100 
 Finteret de la dette nationale. En 1727, le nouveau roi, 
du conſentement de toute la nation, reduiſit le méme 


intérét de 5 à 4 pour 100. Cette operation execute fa- 


cilement & ſans danger dans un temps de richeſſe ge- 

nerale , non- ſeulement fortifioit le credit public & par- 
ticulier, mais meme, en operant naturellement dans le 
commerce une nouvelle reduction de Finter&t , donnoit 

lieu, par le bas prix de Pargent , au e ede & au ne- 
gociant, d'etendre leurs ſpeculations (1). Dans le meme 


temps, les fabriques de draps regurent des reglemens | 


qui en bannirent la fraude. Enfin, en 1728, la paix avec 
FEſpagne rendit le commerce de la Meéditerranèe dau- 


tant plus floriſſant c que on conclut, a la meme epoque, 


une treve avec le roi de Maroc. 


Cependant, , en 1729, la rage de decrier Tetat de la 


nation fut, dit Anderſon, portee , par quelques: uns, a 
un tel ne que les perten du miniſtère furent obliges - 


—_— p 2 Rm _ 


_ n > hs 


* — 


(1 ) II ſemble ici que M. Chalmers regarda la traduction 4a taux 


de lintert dans le commerce comme un effet de la reduction opere 


par le gouvernement dans Vinteret de la dette publique. Ceci eſt un 


deplacement reciproque de la cauſe & de effet. Le parlement ne 
retrancha alots 1 pour 100 des annuites des creanciers de tat, que 
parce qu'il vit que cette operation ne rẽduiſoit cenx-ci qua recevoir , 


pour leurs creances , un interet ſemblable à celui qui avoit alors na- 
turellement cours dans le commerce. (Note du Traducieur. 
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Fetablir & de prouver , par les faits , une verite deja 
univerſellement reconnue, la proſperite de la Grande- 
5 Bretagne. « Le bas interet de argent, dirent-ils, n'eſt-il 
» pas un temoignage certain de Pexiſtence d'une plus 
» grande maſſe de numeraire ? Cette abondance de ar- 
„ gent n'a-t-elle pas Cleve le prix des biens - fonds du 
» denier 21 au denier 25, preuve inconteſtable qu'il ſe 
„trouve un plus grand nombre de gens aifes & en état 
dacquèrir? Les ſommes immenſes conſacrees , depuis 
peu de temps, a enclorre les terres, a les leer, 1 
A ouvrir des mines, ne demontrent-elles pas une augmen- 
» tation dens opulence & dans la population? Enfin ne 
„ voit-on pas indubitablement , dans Faccroiſſement de 
Fexportation , les progres Jos manufactures, &, dans 


le nombre de nos vaiſſeaux marchands, Fextenſion de 
„ la navigation? » 


» 
, „ 


5„ 


» 


Toutes ces verites ſeront 5 dans le plus grand jour 
par la ſimple expoſition de I'&tat de la navigation & de 
PFexportation britannique A deux époques: 1% Au com- 
mencement de ce regne. 2% Dans les trois annèes de Paix NY 
qui eee la n de * : 5 5 


VaiSsEAu | D EXPORTATION, 


E _ | | valeur 
- Annes, > 75 Ton. Angldis, F ng Ecranger. | Total. des exportations. 5 . 
1726 5 8 FD. e 5 
f 3 5 nee 23,651 46,483 7,918,406 l. 
Ws . . » 4769041 26,627 *-' qO33 568 9,993,232 . 
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Ceſt à ce moment d'une proſperite ſans exemple juſ- 


qualors , que le premier lord Lyttelton ecrivit ſon livre 
des conſiderations ſur Petat preſent des affaires (1738). 


« Dans la plupart des provinces, dit-il, les particuliers | 


» ſont ſi mal payes de leurs fermiers , & le fardeau des 
» taxes eſt tel que ceux qui nont rien de la cour, ont 
„ une très: grande peine a ſoutenir leurs familles. Tel eſt, 

» dit] ailleurs, Tetat de nos manufactures, tel eſt celui 
„ de nos dow La matiere ſeroit bien importante * 


» approfondir , afin que la nation entiere pfit juger Sil 


» eſt poſſible aux premieres de ſubſiſter plus long temps : 
» dans Foppreſſion ſous laquelle elles gemiſſenr. » Il eüt 


mieux valu, pour la gloire du lord Lyttelton, que Pedi- 
teur de fon” ouvrage Peüt publié ſans nom d' auteur. Animé 


du meme eſprit, Pope lui-meme fe livra & des conſideé. 


rations ſur Tear des affaires , qu'il renferma dans deux 


| dialogues pleins de chaleur & deloquence, Il repreſente 
la nation comme totalement ruinèe & perdue de corrup- 
tion. C'eſt également dans le meme temps que fir Mathew 
Decker publia ſon efſaz ſur les cauſes dudeperiſſement du com- 
merce avec Perranger. Mais on ſent combien doit ètre ridi- 
cule la recherche d'une cauſe pour un effet quin'exiſtoit pas. 


Aufi, puiſqu'il eſt beaucoup plus certain que tout 


s étoit reſſenti d'une proſperite generale , la grande Bre- 


tagne , au moment ol Veſprit de faction lemportant , la 


guerre avec l Eſpagne fut réſolue, dut poſſèder une po- 


pulation, une maſſe de capitaur en activitè & un revenu 
annuel ſuperieur a tout ce qui s toit vu en ce genre dans 
les temps precedens, 
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Tous les canaux de la circulation regorgeoient de nu. 
meraire. L'intéerèt de l'argent ſe maintint conſtamment 
à 3 pour 100. Le cours des fonds publics fut tellement 
avantageux, que les effets qu'on nomme the three per cent 
fkock fe vendirent au- deſſus du pair (1). En 1738, les ſommes 
verſces dans le ſink inking fund , monterent a 1,231 2127 „ . 


On a tres-juſtement obſerve que ce fonds, en operant : 
la liquidation des anciennes dettes, procure en m&me- 
temps la faculte d'en contracter facilement de nouvelles. 
A cette epoque fortunee , le debat entre les créanciers 
de I'srat conſiſtoit a fave: r, non pas à qui ſeroit rem- 
bourſe, mais a qui ne le ſeroit pas (2) 


Lexportation monta annuellement à 9,993,232 livres. 

Par elle la nation eũt eu, chez Petranger, des remiſes ſuf- 7 
fiſantes pour porter la guerre dans les pays les plus 5 

Eloignes ſans en payer les frais avec argent de VAn- 

gleterre. Effe ctivement; c'eſt un fait generalement connu, 


jamais les balances de commerce ne lui furent plus favo- 
rables que dans le cours de la guerre de 179. 
La marine marchande angloiſe : employee A cette 
magnifique exportation, portoit 476,941 tonneaux & en- 
viron 26,616 hommes que la marine royale pouvoit , 
un moment a autre, prendre a ſon ſervice par des 
| engagemens | libres ou par la voie de la preſſe. 


—— 


—_ a 


ol 1 pernard 8 3 for hs Redudtion of Intereſt. | 
(2) Ibidem. 
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Cele ci wavoit pas manqus de $Saccroitre_ en meme- 


temps que la marine marchande. 


Elle Portoit, en 1727, . q 170, 862 tonneaux. 
41,5, 198,387 

"49:3 +5. 4. 34219: {1) 7 

At cet expoſe de la force nationale, nous allons 3 | 


dans le tableau ſuivant, celui de la navigation & du 


Annkes. 


commerce dans la guerre de 1739. 


VaissE AUX D' EXPORTATION. 


_ Valeur g 


: Too Algteds oy ve. en Tol. des exportations. L 
5 . . . 476,941 26,627 go3,568 9,993,232 l. 

1 12 . . . 384,197 87,260 471,41 . $8,870,499 

1744 373,817 72,849 446,666 9,190, 621 

47 94,57 101,7 496,242 9»77 $2340 

. 479,36 755477 $545713 11,141, 202 


445 Une liſte PH, Frum nous donne ainſi rent des yaiſſeaux 
de roi, en commiſſion le 19 juiller 1738. 


Vaiſſeaux. 1 Hommes. 
3 En tation. dans les colonies . . . 24. portans 5 * 5.045 
Dans la Mediterrante . 1 BT J.:. 011 
| A JJ Wy 1 1 5 695 
Sur les cores d Angleterre. „„%ͤũ—]ĩ Y V = 710 
| | d'Irlande . 6 . 4 
Dans les Port. 5 . 


95 | — 2 S386 


: — 5 % * % a 


Mais, à raiſon de la guerre, cette liſte fut, avant le mois de 
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Ainſi, ſuivant le tonage, c'eſt Pannee 1744, &, ſuivant 
la valeur des exportations , c'eſt Vannee 1740 qui fut celle 
de la plus grande depreſhon du commerce; mais, dans 
les deux cas, il eft Evident qu'il ſouffrit, en general , 
 tres-peu de cette guerre de mer, i. 
| Mais, pour voir, d'un coup d'ceil, combien peu rac- 
tivité bes claſſes induſtrieuſes de la nation ſe reſſentit de 
la guerre, & quel redoublement de vigueur & action 
ſe manifeſta dans le commerce extérieur dès qu'elle fut 
finie, nous allons comparer les tonages de la marine 
marchande & les exportations dans les annees qui pre- 
cederent la guerre , & dans celles qui la TVET. - 


VArsSE AUX D "EXPORTATION. 


e FE 


: Andes, | ron. ne; ö De, anger. Jt ow Total. des exportations. 
ID 75 . . . 476,941 26,627 503,568 9,993,232 |, 


7 VVV 

„ 609, 798 e 661,184 
ä = 
Malheureuſement , dans. ce demi-ſiecle une proſpe- | 
rité fans exemple, relativ ement aux progres de Lage 


12,599,012 


_ 


— 


mars 1739 , augment6e julqu a 147 e portans 38, 849 . 
Nous avons une liſte pareille de la marine royale en juin 1748 qui 


avec celle de 1738, nous donne une idée aſſez preciſe de la flotte 
4 Angleterre dans la guerre de 1739. 


En 1748 elle conſiſtoit en . 


e vaiſſeaux de ligne. 
Er G ͤ ˙ - 


V 153 fréegates. 


Total. 242 vaiſſeaux dont les 
£quipages au complet formoient 60,6 54 hommes. 
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culture ( 1) des manufactures, de la navigation, qu com- 
merce & du credit public, la dette nationale & les 
charges publiques ſuivirent une marche non moins rapide 
d'accroiſſement. A la mort du roi Georges I*, le capital 
du par Vetat Etoit auſſi conſiderable que le capital de la 
dette laiſſee par la reine Anne, quoique la ſomme des 
annuites fut diminuee de pres d'un demi million. Il y eut 
peu de changement dans les dix annees de paix qui ſui- 
1 5 N ſorte qu au 31 decembre 1738, la dette ſe 
Mp 5 FE 46, 314,829 |. 10 sh. oi d. 
—_ 3 Mais . dcembre 1749, 
= J 7:1, 6861. 10 "Y 112d. 
=_ . ceſta dite, qu en oe antes . 
| . elle s'ẽtait accrue de. 27,906, 857 1 5 sh. 11 as 
fans compter une dette non fondee très-conſidèrable. 
On Fetonnera peu de cette furchoge enorme quand | 


() Dans un tat preſents au parlement, on voit que, dans les 
cinꝗ annees de 1744 à 1748, il s exporta d'Angleterre 3 768,444 quar- 
ters de ble qui, le quarter eſtime au prix moyen de ce temps, va- 
lurent à la nation une ſomme de 8, oo), 948 liv. , ce qui fait pour 
chacune des cinq années 753,689 quarters de ble de la valeur de 
2,601,589 liv. (le quarter vaut environ 21 boiſſeaux & demi, me- 
ſure de Paris. ) En 1749 & en 1750, exportation du ble fut encore 
plus conſiderable, Telle eſt , dit le redateur de Vannual regiſter 
( 1772 , pag. 197), a 6 immenſe que la nation retire imme - 
diatement du produit de la terre & du travail du peuple, qui enrichit 
le negociant & multiplie l'ineſtimable race des hommes de mer; il 
auroit pu ajouter, qui entichit le cultivateur & multiplie la race 
precieuſe des travailleurs qui dependent de lui. 7 5 
5) Hiſtory of Debts;” — 


on 
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on ſaura que , dans les neuf années de la guerre com- 


mencèe en 1739, la nation prodigua 64,000,000 |. ſterl. 
pour nacquerir aucun avantage utile, parce qu'il n'eſt 
de eſſence aucune guerre den produire jamais de reels. 


Un yceu bien juſte & bien naturel à former, ſeroit qu'à 


la fin des hoſtilités, celle des puiſſances qui les auroit 

temerairement provoquees ſans des raiſons plauſibles, fat 
condamnee à en payer ſeule toutes les depenſes, & que 

les autres ne demeuraſſent point ruinees par des efforts 


devenus néceſſaires pour leur juſte defenſe. 


Puiſque la guerre elle-méme n'avoit pu detourner le 


cours des ſources qui verſoient la richeſſe dans le ſein 


de T Angleterre, on peut juger de ce qui a di arriver 
au retour de la paix. Les taxes furent d'un grand produit, 8 
parce que tout excitoit à la conſommation un peuple 
riche & induſtrieux. La portion des impots, affectce à la . 
dette publique, donna, toutes les annuites payees , un 


excédent annuel de (i777) 1 „274,172 liv. 


Les caiſſes Etoient pleines & la circulation rapide. Lin · 
terét de Pargent que la guerre avoit fait remonter „ 
pour 100, redeſcendit a 3 des que Ferat ceſſa d' emprun- 


ter. L'adminiſtration ſaiſit cet heureux inſtant pour &tablir, 


du conſentement des proprictaires , une réduction ſur 


Vinteret de pres de 5 8,000,000 de |. ſterl. De 4 pour 100, 


il fut reduit à 3 pour les ſept annees qui devoient ſuivre 
1750, & a 3 pour 100 pour le reſte du temps. Par 


ce moyen, la ſomme des annuites a payer, qui eroit 


— 


{1) Hiſtory of Debts , from an Exchequer-Account. 
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de 2,966,000 liv. 3 fut abaiſſce a 2,66 3,000 liv., 2 compter 
des annees 1750 & 1751. (1) 

Te fut juſtement a cette heureuſe epoque que lord Bo- 
lengbroke repandit dans le public quelques conſiderations 
fur Fetat de la nation, par leſquelles il etoir demontre 

que, dans la detreſſe exiſtante , il n'y avoit à attendre 
qu'une banqueroute & une confuſion générale. Ceſt que 
cet auteur, célèbre à juſte titre, mais non pas exempt de 
paſſions & de prejuges, ne voyoit pas, ou au moins ne 
vouloit point voir, comment, depuis qu'il Etoit ſorti de 
Tadminiſtration, il s toit fait une reunion ſingulière de 
circonſtances, toutes propres à etablir la grandeur & la 
proſperite d'une nation. 
| Neanmoins il nous paroit juſte Ken faire remarquer un 
5 certain nombre qui ont du ralentir cette marche rapide 
de la proſperits publique & le progres de la population. 
Telle fut, par exemple, la courte guerre avec Eſpagne 
en 1727. Les établiſſemens, formes, en 1733, dans la 
Georgie, enleverent des habitans aux trois royaumes, mais 
ce fut dans la claſſe oiſive & indigente. Probablement ce. 
ſacrifice fut peu de choſe aupres de ceux de la guerre 
 commencee en 1739. Quoique le gouvernement ne ceſsat_ 
point, meme au milieu de la rebellion de 1745, de veiller 
a tout ce qui pouvoit avancer l'induſtrie & la population, 
cette rebellion ne laiſſa point de produire un trouble 
momentan. « Qu'on interroge les riches proprietaires de 
» la campagne », dit Corbyn Morris en parlant des mor- 
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(1) Poſtlethwayt's Hiſtory of the Revenue, pag. 238. 
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talités de Londres (mars 1750-1 ) « n'eprouvent-ils pas, 
„depuis nombre d'annees, une diſette toujours croiſſante 
» de travailleurs & de journaliers? Dans tout le royaume, 


v le cri des fermiers neſtil pas general contre l'exceſſive 
» augmentarion du prix des manouvriers, & contre Vim- 
= M Ppoſlibilice meme de Sen Peer, PoE de W un 


» nombre ſuffiſant „ 


Admettons, ſi l'on veut, -Lexafts 1 verite de ces faits. Rien 


n'eſt ſi facile que de montrer qu' ils n'ont rien de contra- 


dictoire avec les autres faits que nous avons rapportes. 8 


Ton entend par ces mots, nombre d'annèes, celles qui 


s ètoient ècoulèes depuis la mort de Georges ler, on peut 
aſſurer que, depuis ce temps, Fagriculrure $etoit tellement 
perfectionnèe, que non: ſeulement elle ſuffiſoit à tous les 


beſoins de la nation, mais meme qu'elle reverſoit, comme 


on Fa vu, une ſurabondance conſiderable de ſes bleds dans 
les marches etrangers. Chaque branche de Vinduſtrie avoit 
multipliè ſes produits dans la meme proportion. Or, Vevi- 
dence montre qu'il falloit , pour élever, en 1748, Fexpor- 
tation a une valeur de 11,141, 202 livres, & la navigation 
2 554,713 tonneaux, plus de travail, &, , par ſuite, | plus 
_ dhommes qu'il wen avoit fallu en 1728, où la premiere 


ne paſſoit pas 7,95 1,772 livres, & la ſeconde 456,483 ton- 
neaux. Il faut encore obſerver que, {1 une grande demande 


produit, pour Linſtant, une rareté apparente de la choſe. 
 demandee, elle finit par en procurer Pabondance. Auſſi 


les prix accolks des ouvriers, ſigne certain qu'on ſe les 

diſputoit, ont du inevitablement en accroitre le nombre. 

Ceſt ce dont on ne peut gueres douter , en voyant la 
P 2 
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multitude de ceux qui rempliſſent, dans ces derniers remps; 
les atteliers publics & particuliers. | i 
Nous voyons tous les jours que, K; dans une paroiſſe 
ou dans un village, il ſe fait une aff ignation de fonds pour 
quelque travail extraordinaire, il ne tarde point à Sy raſ- 
fembler des ouvriers dans un nombre proportionne à 
Vetendue du travail a ex6cuter, L experience apprend quit 
en eſt de meme pour une ville, pour une province, pour 
un royaume, lorſque, dans les claſſes actives, on augmente 
ha maſſe des fonds deſtines à creer des occaſions de travail. 
Ceſt de cette maniere, c'eſt en groſſiſſant graduellement 
les capitaux de chaque branche de Vinduſtrie, que les 
manufactures & les arts, en general, multiplient les hommes. 
Quiconque, par conſequent, entreprend de prouver la 
diminution de leur nombre dans le temps meme que agri- 
culture, les arts d'utilits & d' agrẽment & le commerce ſe 
ſont Eleves d'un état de langueur & de foibleſſe a un erat 
de perfection & de grandeur, inconnu juſqu'ici, Sepuiſe 
inuiilement a depouiller une cauſe de ſes inevitables effets. 
-La paix dAix-la- Chapelle vint ajouter de nouveaux 
encouragemens aux cauſes de proſperite que nous avons 
vu exiſter auparavant. La réduction de Vinteret de la dette 
nationale, operee de telle manière, qu'elle ne bleſſa ni la 
juſtice, ni la foi publique, en m2me temps qu'elle mon- 
troit Populence générale du royaume, contribua encore à 
lui faire prendre de nouveaux accroifſemens. En effet, 1 
s'enſuivit tout naturellement, par rapport aux operations 
internes & externes du commerce, ces ſalutaires conſe- | 
quences que fir Joſiah Chid annongoit , un ſiècle aupara- 
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vant, devoir Etre les ſuites infaillibles de rabaiſſement du 
taux de linteret. 
Ce fut alors qu'on anima , par u un furcrole d emulation , 


la peche de la baleine, en naturalifant des etrangers ha- 
biles dans cette partie, & plus encore en diſtribuant de 
#8. Ce fut en 1750 que ſe forma une 
ſociẽtè peur la peche libre de I Angleterre (the Free British 


| ſages gratificatiohs. 


Fishery) ſociete qui, malgré ſes malheureux ſucces , 


n'a pu que favoriſer la population en offrant des occa- 
ſions de travail. LS fut en 1754 que Ton vit ſe fonder, 
pour EC encouragement des arts des manufadures & du com- 

merce, une autre ſociete dont les travaux ont geénéra- | 


lement repandu Veſprit de perſeverance qui convient aux 
experiences, & le gour des recherches utiles. Fnfin, ce 


. fut dans les annees qui s 'ecoulerent depuis 1732 juſqu en 
1760, que des meſures ſages furent priſes, & des regle- 

mens inftitues pour prevenir Fuſage exceſſif des 8 

fpiritueuſes dans la claſſe du peuple ou ces reglemens 


devoient ſervir à entretenir la fante & Pamour du travail. 
Mais, quelque avantageux qu'aient été ces reglemens, 
ils le furent moins encore que les loix faites, dans le meme 


temps, pour la confection & pour Fencretien des chemins: 
publics. On peut juger quelle importance on attachoit à 
ces actes de la légiflation par les punitions attachees & 
Finobſervance de leurs diſpoſitions. L'6tat deteſtable ou 


nous voyons maintenant les chemias que Pon a continue 


Centretenir par le travail force & gratuit au malheureux 
habitant de la campagne, nous apprend quel devoit etre | 
celui des routes de VAngleterre dans le temps qu elles ſe 
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 faiſoient & ſe reparoient par cette ancienne methode, Les 
bureaux de Peage dont nous avons vu I'etabliſſement 
preſqu auſſi- töt la revolution, ne ſe multiplierent que len- 
tement a cauſe du prè juge du peuple qui etoit contre 


eux. Latte paſſager qui, au commencement du regne de 


Georges [*, fit un crime de felonie du delit commis en 
5 renverſant une barrière, fut rendu perpetuel apres fa 
mort ; cependant les grandes routes de Angleterre reſ- 
teèrent dans leur ancien etat juſqu' en 1752 & 1754. Le 
voyageur, une fois qu'il avoit quitte le voiſmage de 
Londres, rencontroit rarement une barrière ſur un efpace 
de chemin de deux cents milles; mais, maintenant nous 
ſavons, par experience , de quel avantage eſt, pour la 
population, la multiplication des routes & des ponts pu- 
blics, par extenſion qu'ils donnent a la correſpondance 
mutuelle de toutes les parties du royaume , & par les 


facilites qu'en regoit le commerce intérieur devenu para 


ſuperieur au commerce extérieur, zarz 10 eft vrai que le 


meilleur debouche des ee britanniques vient de 
la conſommation meme du peuple de la Grande. Bretagne. 


DE LA GRAND E-BRETACGNYE. 119 


— 


eren ii 


Fin du regne de G_ II. Guerre brillante de 175 5 5 


* — . 8 a — 


11 traité e d Air la- Chapelle ne dons au peuple anglois 

qu'une paix illuſoire d'une tres-courte duree. Apres avoir 
briile ſecretement dans les foréts de PAmerique , le 
flambeau de la guerre embraſa de nouveau toute 'Europe 
en 1755; &, ſi le ſucces des premieres hoſtilites fut 
contraire a ſAngleterre, les dernieres années de la guerre | 
ne furent pour elle qu'une ſuite continuelle de triomphes. 
Elle en fut redevable à des cauſes dont il appartient ” 


Thiſtoire de developper 1a: nature. 


Quoique le parti des mecontens de Padminiftration ne 
manqua pas, comme Cetoit Fuſage, de repreſenter la na- 


tion dans un erat d'spuiſement total, on ſavoit d'expe- 


rience combien elle avoit d immenſes Re ROS , on favoit 


qu'il ne lui auroit fallu que d'autres adminiftrateurs que 


ceux quelle avoit alors. Heureuſement, les defaites que 
leur ineptie occaſionna, reveillerent le talent & le mirent 
en action. Toute la * des evenemens de cette guerre 
de 1755 apprit a toute I' Europe que, independante de 
certaines opinions & de certains principes de mode & 


de prevention , la force de la nation britannique eſt in- 
vincible toutes les fois qu'au ſecret & à la celerite des 
preparatifs ſes adminiſtrateurs ſavent faire ſuccẽder la 


lageſſe & la vigueur de Jexécution. 
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Leiinteèrét de Targent qui avoit été de 3 pour 100 au 
commencement du règne de Georges II, ne monta point, 
vers la fin, plus haut que 3+ apres huit annèes d'hoſti- 
lités dilpendieuſes. Les deux premieres annees de la guerre, 
le miniftere emprunta a 3 pour 100; mais, en 1757, 
quand il ouvrit un emprunt de 5,000,000 de liv. ſterl., 
les preteurs voulurent 43. Au reſte, la ponQualite connue 
du gouvernement à remplir ſes engagemens, & Taiſance 
avec laquelle l'intérèt ſtipule fut toujours paye avec le 
produit des taxes affectees a cet objet, attirerent a la 
Grande-Bretagne Pargent « des autres nations de FEurope, 
dans le temps que la France épuiſèe fut reduite a ſuſ⸗ 
pendre le paiement des inter?ts de Pluſieurs parties: de Aa 
dette publique. e 
-- commencement de la guerre, rexcẽdent du pro- 
duit des taxes qui formoit le {7 ming fund , montoit 
a 1,300,000 liv. ſterl. En 1757, apres une nouvelle re- 
duction dinteret, il $eleva à 1,600,000 livres. Comme 
une ſource puiſſante, toujours prete a ſuppleer des filets 
. encore foibles & incertains, cette portion de revenu fut 
toujours ſous la main des adminiſtrateurs pour remplir 
les vuides accidentels occaſionnes par des retards ou des 
defauts de produits de la part des nouveaux impots. 
Dans la maniere actuelle de faire la guerre, ce ſont 
les depenſes d' argent beaucoup plus que les pertes en 
hommes qui epuiſent les nations. La totalite des ſubſides 
accordes par le parlement & payes par la nation ſous 
le regne de Georges II, fut de (1). . . 183,976,624 l. 


. 


* * p . e a Ran : — — — — a ß 


(1) Campb. Political Survey, vol. 2, pag. 551. 
Ls Ceux 
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CTCeux qui furent accordes, dans les cinq annees de la 
guerre qui precederent la mort de ce Prince, formèrent 
enſemble la ſomme ſe 54.3 19,323 * 


Ceux qui furent accordés, l les trois premières 
annees de ſon OT bomben enſemble (1) celle 


de 11111 Ry he Tr a ee te $1,437,314 l. 


Ab, , * depenſes June guerre, entrepriſe pour chaſſer 


les Francois du Nord de PAmerique, heureuſe dans ſa 
fin, & malheureuſe Ny par ſes e ſe mon- 
teret a2 105,756, 639 l. 


Cependant, aucune des taxes tablies pour lever une 
ſomme auſſi effrayante , ne peſa reellement {ur les claſſes 


de peine & de travail, fi on ny | routefois le droit 


de * e oy” baril de bierre FIND 


4 8 Political + . ot 4 pag. 141, 


(1) La guerre ne diminua, en aucune fagon, la conſommation 


de la grande maſſe du peuple; on peut s en convaincre par les details 


ſuivans tires du ſupplement aux obſervations ſur Verat de la nation. 


Les droits ſur le ſavon produiſirent annuellement, ſui- 

: vant un alen! mopen, pour | Bult années, done la dernière | 
JJ/%%%%/%%/%rXi r ce oe, te cn te. 228 114 1 
De. pour huir autres annces , dont la dernicre " 1767 . 264, 902 


Idem ſur les chandelles, pour huit annkes, dont la der- 
niere eſt 1754. . . 136,03 l. 


D. pour huit annees , dont la derniere eſt 1767 - > Mt . 
Idem pour les cuirs . , pour huir annees , dont la derniere | 
eſt 1754. JCCC(öͤ] 8 5 0 8 168,200 l. 
DEF. pour huit annces , dont la dernicre eſt 1767 + . . . 189,216 


— _————_—_———m——_—_————nn—e 


Dodo il n'avoit été mis aucun nouveau droit ſur les marchan- 


diſes ſuſdites, regardees comme de premiere neceſlite , un plus grand 
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Malgré tous les nouveaux impots, Vinduftrie ne perdit 
rien de ſon activitè dans Pinterieur du royaume, & le 


commerce fit, dans toutes les parties du globe, des envois Tas 
d'une valeur immenſe, Lang conſiderables quils navoient 
= jamais ere. 


Dans les commencemens de is guerre, a valeur an- 


nuelle de exportation fur de (1) 1101 l. 


La marine marchande, dans laquelle le miniſtère trou- 


voit, au beſoin, des vaiſſeaux de tranſport pour ſes troupes | 
& excellentes recrues pour les 3 . 
ges de ſes flottes, portoit . . . . . . . + 609,798 ronneauX, 
&, a raiſon de douze hommes par deux 

cents tonneaux, ff. +. 3 J6, 538 hommes, 


Quant à ce qui . la marine royale, „ voici un 


: tableau qui prouvera combien elle avoit ete augmentee. 


| 5 „ Nombre d'hommes Depenſe annuelle | 
Asten de toute la flotte. votẽs par le parlement. die la flotte. 
1749 BO RS a 17» 1 
54 226,246 10,000 494,000 
| 60 300, 406 76,000 | 3,458,000 


2 f | Ws © . - 8 & "= 4 * - we” ' Y : : ＋ 5 k . r 


produit de Limpöt 8 une SER onde 1 * par 
conſequent , plus d'aiſance ou plus de conſommateurs. En confirma- _ 


tion de ceci , on obſervera encore que les droits d'exciſe, tant ceux 


ctablis A perpetuire que ceux d'une durte limitee , produiſirent an- 
nuellement, ſuivant un calcul moyen, pour huit annees , ot 
donr la dernicre eſt 1754 5 #305: O wi F * 372615 1. 5 


De. pour huit annees , dont la dernicre eſt 176. 538,542 _ 


(1) Sans compter Fexporration de l Ecoſſe qui, ſuivant un calcul 


moyen, pour les trois années 1755-6-7 , ſe monta annuellement 


1 663,401 liv, 
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« Ce qui fait la gloire de la Grande-Bretagne, dit le 

» docteur Campbell, c'eſt que, tandis que les autres 
n contrees, victimes d'une fi longue guerre, gemirent ſous 

„ une foule de calamites, cette iſle fortunte wen reſſentit 

„ aucune; &, perfectionnant, ſans obſtacles, ſes manu - 

„ factures, ſes pecheries & ſon commerce, les éleva à 

» un erat de grandeur qui fut, pour e un objet 5 
cketonnement & d'envie o». 27 
Toute flitteuſe que peut ſembler cette peinture, 60 

ne paroitra plus exagerèe quand on aura lu le detail qui 
va ſuivre, & qui, avec des renſeignemens plus PIOC3S's 
offrira des reſultats plus certains. 

Mlettons dabord en evidence Vetat de la navigation & 

du commerce dans les années ſuivantes, les unes annees 

de paix, & les autres années de guerre. 


Viss Aux D EXPORTATION. | 


w | | | „ „„ — —_—— | valeur 
| | | Annes, 82 Ton. Anglois. Do. Etranger. , Tr ante vn des exportations, 
1749) 35 ff... 
50% + 609,798 51,388 661,184 12,599,112 I. : 
56 . . 451,254 733456 $24,711 11,708, 17 
1 | Ps „%%%  - 5 
1760 471, 241 112,737 $73,978 14.693, 270 
e 5o8 220 117,835 626,075 14,873,194 
r 480,444 120, 126 $08, $70 | | 213,546, 71 


8 


On voit que Tannée 1756 ef celle on le commerce 
fut le plus foible, queenſuite il ſe releva , & qu'enſin, 
en 1760, avant la fin de la guerre, il devint ſuperieur 
a ce quil avoit &te dans les années tranquilles de 1749, 
17502 51, ſi nous prenons par meſure comparative le 


22 
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montant de l' exportation, & egal, ſi nous nous en tenons 
au tonage. En 1762, la guerre, avec une puiſſance de 
5 plus, avec FEſpagne , le fit baiſſer ſenſiblement. 
Dies que, par le traité de Paris, le commerce fut re- 
devenu libre dans toutes les contrees de Punivers , on 
vit les négocians anglois groffir , à Penvie, leurs envois, 
quoiqu on accusdt la nation de s'etre Epuiſee par des efforts 
qui paſſvient ſes forces. Le nouvel eſſor que prirent le 
commerce & les manufaQures fut tel, que les trois ann&es 
qui ſuivirent la paix de 1763, eurent une ſuperiorite con- 
fiderable, meme fur les trois annees qui avoient ſuivi celle 
de 1748, & qui avoient Ete celehres par une proſperitè 
encore fans exemple. En voici a preuve indubitable: - 


VAISSEAUX D*EXPORTATION. 5 
VNV | — —— ä D2 ©. Valeur | 
Annes. Ton. Angl. D“. Etranger. Total. 8 des exportat ions. 


— 


—ͤ—)— . * 
2 


Fo + . . 609,798 51,386 661,184 12,995,112 1. 


17% 389,842 116, 02 gog,844 12,618,335 
59 406,335 121,016 527,351 13, 947,788 
6 +: «+ 6% 68,136 708,008 14,925,950 


La recette des bureaux de la poſte-aux-lettres „pour 
Fintérieur du royaume & pour les pays etrangers, recette 
qui, dit-on, ſuffit ſeule pour prouver Fetendue de la cor- 
reſpondance nationale, ut, en 1754, de . . 210,663 l. 
En 1764 de (1) 111K 


r 


— 


Try "FY revenu de la poſte oft porte beaucoup plus haur dans Van- 
nual regiſter de 1773; mais c'eſt une erreur. 


CHAPIT "RE 24% 


Der rationale c x la parx de 176 35 Banqueroutes de 1765. 


Cr encore a cette poque brillante que la Grande- 
Bretagne, apres avoir fait eprouver a ſes ennemis tout le 
| poids de ſes armes, preſerva le commerce entier de PEu- 
rope d'une banqueroute univerſelle par la ſuperiorite de 
ſon opulence & par le defintereſſement de ſes negocians. 
Les faillites, arrivees, toutes a-la-fois, a Berlin, A Ham- 
bourg & en Hollande dans le courant de lle 1765, 


avoient repandu le deuil & le diſcredit dans toutes les 
villes commercantes du continent (1). La richeſſe meme, 


dit-on, ne procuroit plus le credit. Toute confiance etoit : 
perdue. L Europe commeręgante fut, pendant quelque 


temps, plongee | dans une cooflernation generale, chacun 


craignant pour lui meme le contre-coup de la ruine de 
tant de puifſantes maiſons. Dans cette criſe effrayante, les 
negocians anglois, mettant en jeu des capitaux & un 
credit immenſe , & le montrant indifferens aux haſards du 

gain & de la perte, ſoutinrent eux feuls le commerce du 
monde, pret a $aneantir. On les vit prodiguer leurs fonds 
a des comeloondans. dont la ſituation 6toit plus que cri- 


(1) Voyez le deſeſpoir des banquiers de Hambourg, dans une 


lettre qu'ils adreſſoient, le 4 aoũt 1763, aux banquiers d'Amfterdam , 


inſerce dans le gentleman's magazine de la meme année, pag. 422 
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8 ANALYSE DE La Force 
tique, en plus grande abondance meme quils n'avoient 


coutume de faire dans des temps de suͤreté. Ils firent de 
preference d'immenſes remiſes dans les cites de commerce 


od la detreſſe venoit d'&tre miſe 4 ſon comble par la reſo- 
lution unanime des plus riches banquiers de ſuſpendre le 
paiement de leurs propres billets. La banque d'Angleterre 
eſcompta des lettres - de- - change pour des ſommes &ton- | 
nantes au moment où toute lettre-de-change eroit preſque | 
{ans cours. Enfin, par une ſage politique, le gouvernement 
anglois lui-meme fit les plus grands efforts pour le ſoutien 
de tous & le ſoulagement general (1). 


A ce moment meme ou [Angleterre ſe couvroit de 


gloire , parut neanmoins un écrit qui avoit pour titre: 
Alarme aux Capitaliſtes. Dans un autre pamphlet, on 
avertiſſoit la nation de ſonger, que la diminution du nume- 
raire etoit une terrible circonſtance. Un auteur, beaucoup 


plus reſpectè que les deux premiers, entra auſſi en lice, 


& Fexprimoit ainſi: « En epuiſant le pays par un viags 
» inconſidere & exceflif de ſes forces, le commerce a 
» ſouffert en proportion. Car , de Paugmentation occa- 


„ fionnee, dans les prix de la main-d'ceuvre & des matieres 


» premieres, par le nombre & le poids des nouvelles taxes, 


& par les demandes extraordinaires que la ruine de la 


» navigation de la France a procurces au commerce 


» anglois, il eſt reſulte que ceux- ci ne peuvent plus, ni 
» dans les marches etrangers, ni dans ceux meme de leur 


» N ſoutenir la concurrence des nations rivales. Le 


* 70 — 


(1 ) Voyez ouvrage , Conſiderations o on. the Trade a Finances 
of the Kingdom, 
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„ credit de P&tat & celui des particuliers ſont 2 - la - fois 


„ Ebranles par le rapide aceroiſſement de la dette publique, 


„ par la rarete de Vargent & par Felevation du taux de 


„ Tinteret qui, venant a ſe joindre aux autres maux , acheve 
» de troubler toute la circulation ». Tel eſt le riſte aſpe& 


ſous lequel la ſituation de I Angleterre , apres la paix de 


1763, Etoit repreſentee (1) par un auteur diſtinguè, qui, 


ſans doute, samufoit a crayonner Veſquifſe ridicule & 
ideale d'une caricature, plutòt que le trait ſimple & regu- 


lier d'un fidele tableau. 


* 


Cependant, ſi c'eſt une verité genérale, que la richeſſe 
gun pays a ſpecialement pour principe le travail de ſes 


habitans, il eſt aiſe de faire voir que jamais on ne vit, 


dans la Grande- Bretagne, plus de population, plus 4in- 
duſtrie & plus d'activitè qu'en 1763. A la veérité, il neſt 
Pas facile de calculer le nombre de ceux qui, morts dans 


les camps ou dans les combats, n auroient pas pert, dans 


leur ville ou dans leur village, de faim ou de libertinage. 
Mais il eſt une choſe non moins certaine que ſatisfaiſante 
a connoitre , c'eſt que le travailleur induſtrieux ſe trouve 

ordinairement trop aiſe pour envier la pitance du foldat, 


& trop independant pour embraſſer la profeſſion e 
reuſe du matelot. Lamant de laiſſe & le vagabond ſans 


reſſource peuvent bien chercher un refuge dans Varmee 


ou ſur la flotte; encore peut- on croire raiſonnablement 
qu' en ſachant les occuper Pun & l'autre d'une manière 
convenable, on pourroit les fixer tous deux dans leur 
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(1) Vene louvrage , Conſiderations on the Trade and Finances 


of che Kingdom. 
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128 ANALYSE DE LA FORCE 
pays, remedier au deſeſpoir de l'un & enchainer les in- 
clinations dangereuſes de l'autre. It n'y a donc nulle raiſon 
de ſuppoſer que, dans la guerre de 1755, il ait pris A 
beaucoup PFenvie de quitter le metier ou Penclume pour 

fe faire ſoldat, ni, par conſequent , quau retour de la 
paix, il y ait eu moins de richeſſes & de circulation qu au- 
paravant. Dailleurs il eſt evident que, pour produire 
routes les marchandiſes qui composerent , OY, 

en 1760, une exportation. de la valeur de. 14,694,970 L 
il fallut plus de bras que pour produire, 
en 1750, tous les divers objets qui com- 
N une exportation de la valeur de . . 12,599,112 


De meme, pour produire les marchan- 


diſes qui, en 1764, formèrent une expor- | 
rarion de la valenr le 16,512,404 
il fallut plus de bras que pour produire, . 


en 1761, tous les objets qui 5 


une exportation de la valeur 1 8735191 = 


De méme encore, il fallut plus de ma- 


_ & d'ouvriers, en 1760, pour une 
navigation natanale de... «+ 471, 241 dene 
qu en 1756 pour une ZW 8 


Et il en fallut plus, en 1765, pour une 


| navigation nationale de. V' 6x4, 40 dennen 
qu en 1750 125 une de (1) 5 - 4 5 „ 609,708. 


_— — — 1 * => 9 8 „ —_— * 3 6 


( 1) Il eſt conſtant que, dans la guerre de 1755 „ LEcoſſe, en 
raiſon de {a population, fournit, pour le ſervice de terre & de mer, 


plus * recrues que . Cependant il eſt evident que, dans 
Cependant, 


. ab i 4 
* 1 
1 2 1 
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Cependant, quelques avantages qu'offroient aux peuples 
ces weeks brillans 2 I' 9 Gs n'en etoit — ren 
embarraſſè du poids d'une dette acerue prodigieuſement 
dans un. guerre tout-à-la- fois yu ieuſe & infruQueuſe. 
Quand on commenga a negocie pour la paix, en 1762, 
la dette fondee etoit deja augmentee de 58 millions; ; quand 

_ enſuite les divers articles de la dette non Fordbe eurent 
Eté raſſembles I diſcutes & enfin een a a dette 


g A 


CET 
— 


ce royaume, les claſſes de indultrie ne Sen trouvèrent nullement 436 
garnies de travailleurs, car il Sy N 
5 TINT. pour vendre, en 1775S, . 10,624,435 aulnes (Yard) de roile. 5 

85 &, en 17680, 11,7% 8 . = 

Nous pouvons juger de Taugmentation des produits de IEcoſſe 
: par le detail ſuivant, 
: La valeur de Pexportation de ce royaume eg. 

1796, ic. ei eie. 
a 60, dddeeeee . 1,086,205 
/ ny 1,243,927 : 
Suivant un calcul moyen, fait ſar les ſept années de paix de 1749 
A 1755, il fut exportẽ annuellement $76,373 aulnes de toile angloiſe. 
Et, ſuivant un autre calcul moyen, fait ſur les ſept années de 
guerre de 1756 à 1762, il fut Exports annuellement 173 1116 aulnes 
dles memes toiles. e 
Aprés avoir mis en evidence que la guerre ne depeupla aucun 
des arteliers utiles de la paix, nous allons preſenter , en pallant , le 


5 tableau des ſuccès ſinguliers de la manufacture de draps : 


La valeur de Fexportation des draps ſe monta, 
En 1755 E. 75297 livres, 
723. . « 4,758,095 

$8, 4 STEELE 4,673,462 
ͤ· Wb. «> 44153,299 
EEE — © 57453772 
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fondèe par une aſſignation de fonds en conſequence, il le 


trouva que celle-ci avoit regu , par Veffet 
de la guerre, un accroiſlement e. e 


De maniere que, lorſque toutes les re- 


devances relatives aux depenſes de ladite 
guerre furent acquittèes, , la nation ſe trouva 
devoir, en capital, e 146,682, . 


Et, en ane, 3 $185k. 0190 Rk et 


| Quoique ce fut Finterer & non le capital ( (1) qui conſ- 


| tituoit reellement la dette de Vetat, il men Etoit pas moins 


(1) Des auteurs, Egares par le zele du patriotiſme, & non contens 


de voir Letat payer ponctuellement Vinterer de ſa dette, ont, dans 
ces derniers temps, demande de plus qu'il en remboursar le principal, 


comme fi, par la nature du contrat entre le gouvernement & le 


preèteur, celui-ci eur ſtipule pour le paiement des deux. Le fait reel. 
eſt cependant que, depuis le roi Guillaume, peu de capiraliſtes et 
pretant leur argent à Verar, ſe ſont jamais attendus à un rembour- 
ſement. On peut appliquer aux fonds publics d' Angleterre ce que 
ſir James Stewart nous apprend de la banque d' Amſterdam. L'homme 
qui porte ſon argent à cette banque, ne pretend jamais le revoir; 
mais il recoit un billet de banque dont il peut faire le meme uſage 
que celui qu'il eur fait de ſon argent & qu'il peut transferer en 

d'autres mains. L' experience a appris aux directeurs de la banque que, 
s'il arrivoit que le nombre de ceux qui vouluſſent vendre de leurs 
billets fe trouvar plus grand que le nombre de ceux qui en vou- 
luſſent acheter, on verroit baiſſer la valeur du papier qui repreſente le 


treſor qu ile ont dans leurs mains en argent. Auſſi, pour empecher 


que la ſurabondance de leurs billets nen faſſe baiſſer la valeur ſur 


la place, ils ont ſoin, dans ce cas, d'en faire acheter eux-memes. 
Qu' on applique le meme raiſonnement aux fonds publics d' A, gle- 


terre, le creancier de la dette fondte n'a aucun droit de demander 
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vrai que cette ſomme d'annuités formoit un terrible en- 


gagement à remplir ; ce n'etoit cependant qu'une partie 
des charges de la nation. La liſte civile formoit alors une 
autre depenſe dun million ſterling. L établiſſement de paix, 
Pour le ſervice ordinaire de terre, pour le ſervice ordi- 
naire de mer & pour d' autres ferviees beaucoup moins 
chers & beaucoup plus utiles, pouvoit alors aller à trois 
millions & demi. Si TEurope avoit été ſurpriſe de voir, 
au milieu de la guerre, la Grande- Bretagne emprunter, 


en une annee, juſqu'a douze millions, & fournir aux in- 


terets d'un pareil emprunt, par le moyen de taxes q un 
produit certain, elle dut bien plus encore S &tonner de 
Timmenſité de les reſources quand elle la vit liquider 
tous ſes compres „& retablir ſes finances tres- peu de 


temps apres la fin de la guerre. 


Mais les nouvelles acquiſitions affurtes à état par le 


traité de paix, furent plus nuiſibles aux diverſes branches 
de Linduſtrie, dans Vinterieur du royaume, que la conti- 


nuation des impots deſtines à payer Vinteret de la dette 


_ & les charges annuelles du gouvernement. A la paix de 


— 


* 


le paiement de ſon capital; mais il peut diſpoſer de ſa creance ſur 
la place. Les memes cauſes qui influent ſur la valeur courante des 
billets de la banque d' Amſterdam, influent ſur celles des fonds pu- 
blics 2 Londres. Sil ſe trouve plus d' offres que de demandes, les 
fonds baiſſent; ils montent dans le cas inverſe. Le gouvernement, 
Pour ſoutenir le credit de ſon papier, doit employer juſqu'à la der- 
niere guinee qu'il peut derourner de tout autre objet, pour acheter, 
à ſon compte, une certaine quantité de papiers dans les claſſes des 
fonds dont il ſe trouve ſurabondance ſur la place, pour ſoutenir 


leurs cours. 
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1763, le Canada, la Louſiane & la Floride dans le con- 


tinent de P'Ameérique, la Grenade, Tabago, Saint-Vincent 
8. la Dominique dans les iſles Antilles, & enfin le Sé- 
negal en Afrique, furent ced6s à la Grande Bretagne. 
Tout- A- coup ces vaſtes contrees fixèrent ſur elles les calculs 
de Tinteret, & les ſpeculations de Favarice. Chacun em- 
ployant n credit auprès des miniſtres, à Londres ou 
aupres des gouverneurs de ces poſſeſſions, on S arracha 
les portions de domaines qui les compoſoient. On vit de 
grands N de terre, dans la Grande-Bretagne, 


preferer, a Pheritage de leurs pères, de vaſtes deſerts 


| au-dela de VAtlantique. Cetoit exactement cette meme 
fureur pour les Indes ce meme oubli de la patrie , qui 
autrefois avoient été, beaucoup plus que les mines du 
Peron, le principe de la foibleſſe de TEſpagne. Ce ver- 
tige detourna des capitaux de Pagriculture , , des manu- 
factures & du commerce pluſieurs millions qui furent 
prodigués A la culture des iſles acquiſes dans Pautre he- 
miſpheère. Le travail, dans les atteliers, & la circulation 
languirent bientôt en proportion de cette ſouſtraction de 
capitaux, de Faffoibliſſement de J'induſtrie & de la folle 
preference accordee a des objets bien moins | importans 
que ceux que Ton negligeoit. 


Ces conſequences funeſtes pour la maſſe du peuple 


furent jointes a dautres non moins nuiſibles aux finances 


de Fetat. Ses nouvelles colonies, par Fentretien de leurs 
gouvernemens civils, lui e ee une nouvelle 


charge qui tomboit entierement ſur la mère- patrie. II 
fallut un etabliſſement militaire beaucoup plus diſpendieux, 


pour detendre des conquetes qui ne donnoient pas a l'état 


Pn 
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un denier de produit (1). Enfin, Vargent Setant ouvert 


une malheurenſe voie pour fortie de I'ifle , les capita- 
liſtes qui pretoient au gouvernement, dlevitent le prix 


 @Cune marchandiſe dont ils voyoient la valeur hauſſer jour. 


nellement par les intèrèts exorbitans qu'offroient les nou- 


veaux ſpeculateurs de Inde (2). Auſſi les caiſſes par- 
ticulières ſe vuidèrent- elles promptement. Les cours des 
fonds publics ne Seleverent point comme ils avoient fait 
à la paix precedente lorſqu'on ne connoiſſoit point a 
Pargent | ces funeſtes dehouches , & le gouvernement ſe 
trouva, en 1764, hors d'etat de contracter a des con- 
ditions auſſi avantageuſes que celles quiil ayoit trouvees: 


a Vepoque brillante de 1750. 


' En conſiderant les choſes ſous ce point de vue , on 
doit reprocher a VAngleterre, non pas aavoir garde trop 
peu, mais davoir trop retenu pour. ſes Propres interets 


par le traite de 1763. Elle ett peut-Etre gagne beaucoup 
plus a rendre a la France toutes ſes poſſeſſions, & a ſe 
contenter de Fexclure entierement de la peche de Terre 
Neuve & du Labrador. Je ne me charge cependant point 


de decider sil evit été facile a un miniſtre de juſtifier un 


pareil traite dans le parlement & aux yeux de la nation; 


car il n'eſt peut- ètre que trop malheureuſement vrai que, 


oo 


— 


8 


( 1) On voit cependant , compriſes dans les ſubſides annuels , 


quelques petites ſommes produites par des ventes de terres dans 


les nouvelles iſles angloiſes. | 
(2) Il reſalte de-la qu'on fit iths- farnicar d' encourager les Etran» 


gers à preter leur argent aux poſſeſſeurs de biens dans les colonies, 
en hypothequant ces biens pour la süretéè des ſommes pretces. 
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134 ANAL TSE DE La Force 
pour Scpargner les clameurs, le miniſtre eſt ſouvent r6- 
_ quit & agir dune maniere directement contraire aux vrais 


| int6rers de la nation. 


Heureuſement, pour la Grande-Brozagne , que le mou- 9 5 
vement d'activitè depuis long- temps imprime à ſon in- 
duſtrie, l' accumulation de capitaux qui ſe fait naturelle- 

ment dans ſes diverſes branches, & enfin Peconomie ge- 

neéralement èclairèe de ſes habitans, ſont des avantages que 
n'ont pu lui enlever ni les matheurs des guerres, ni les 
bevues des traites, ni les troubles des temps de paix. Ce 


| ſont ces avantages qui ont eleve & ſoutenu ſa puiſſance. 


La nation, au commencement de ce regne , prof] pera malgre 


la reunion de circonſtances défavorables; elle a proſpere 


depuis malgre la revolte des colonies , „ E elle continue 
; de MO encore. 


CHAPITRE x 


T ranquillite 1 interieure 0 divers. ad 4 la legiſlation 
Vale a fa 8 des colonies. 


— 


oY S* iL eſt vrai que 115 cauſe . de retonnante proſ- 
perite de IAngleterre exiſte dans Vintime conviction, que, 
ſous la conſtante protection d'une loi qui rend creaſe. 
ment juſtice a tous, chaque individu a de la liberte de ſa 

| perſonne & de la siirets de fa propriete, un des premiers 
actes du roi actuel fut bien propre a preter une nouvelle 
force a ce precieux principe. Par un zele qui lui vaudra 
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h reconnoiſſance de tous les ſiècles à venir, un jeune mo- 
narque, pour aſſurer la liberte, S eſt montre, le premier, 
a propoſer de confirmer, par une nouvelle loi, Vinamovi- 
bilite des juges, & d'augmenter les rècompenſes de leurs 
travaux. Le parlement, ſecondant la bienveillance du 
prince, a donnè fa ſanction à une diſpoſition legiſlative 
qui garantiſſoit les droits des particuliers & redoubloit leur 15 
confiance & leur ardeur. Qu'on jette un coup-t'ceil rapide 
ſur les autres loix du regne preſent, & Fon verra que fi 
certaines choſes ont été negligees , beaucoup d'autres 
cependant ont été faites a I — de la telicitè prague 
& de la population. = 7 
__Celſt, ſans contredit, la protection i Fagriculture qui 
doit faire le plus conſtamment l'objet de attention du 
ſouverain, parce que delle depend la profperite de tous 
les autres benen; ; cependant, determinee par J'infé- 
conditè des recoltes, ou, pour mieux dire, cedant aux ela- 
meurs du bas ee e la legiſlation , a 4 fin du dernier 
regne, s' etoit de partie du ſyſteme qui, adopte depuis la 
revolution, avoit, dit - on, plus que toute autre choſe , 
procure I'etonnante fecondite des champs de I Angleterre. 
Dans chacune des ſeſſions qui i ſuivirent la mort de Georges II, 
on fit une loi qui permettoit importation des proviſions 
| ſalees de Irlande; qui dechargeoit de droits d'entrèe le 
ſuif, le beurre, le lard & les graiffes « du mème pays. Ces 
diſpoſitions qui, à chaque fois, étoient ètablies pour un 
tems limite , furent enſuite rendues perpetuelles. On con- 
tinua de defendre Pexportation des grains, & d'en autoriſer 
Timportation juſqu'a ce que, en 1773, par une eſpece de 
compromis entre le cultivateur & le conſommateur , on 
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fixat les cas où Pune & l'autre ſeroient ou permiſes, ou 
defendues (1) par une regle établie ſur la grandeur des 


* 
EY * - a , _ — — _ 0 — a — — 


: a) Dirieme Haas te Seuche III, 1 93 | Trejzidme ar | 
de Georges III, chap. 43 . . . Par la loi de 1773, Vexporration du 
froment eſt defendue auſſi- tot que ſon prix monte à 44 shillings le 
quarter, meſure égale à vingt- un boiſſeaux & demi de Paris; celle 
du ſeigle eſt pareillement interdite quand il monte à 28 shillings, 
celle de Forge quand elle monte > 4 22, & celle de Tavoine quand 
elle monte à 14. . 5 
Tant que ces differens grains ne montent pas aux prix ci-deſſus 


leur exportation non- ſeulement eſt permiſe , mais meme encouragee 


celle du froment par une gratification de 5 shillings par quarter, 
celle du ſeigle par une de 3 shillings, celle de V'orge par une de 
2 shillings 6 deniers, & celle de l'avoine par une de 2 shillings. En 
meme-remps leur importation eſt ſoumiſe à des droits {i conſidèrables, 
que cette permiſſion d'i importer ne vaut ni plus ni moins qu une 
prohibition. 
Mais, lorſque ces grains Wer une e fois montét aur prix e 5 
L'importation du froment neſt plus impoſce qu'a 6 deniers par : 
quarter, & celle des autres grains a proportion. 
Wit paroit que M, Chalmers, &, avec lui, M. Young, 1 4 en 
general , partiſans du ſyſteme des gratifications; ils les regardent comme 
la cauſe du haut prix du ble en Angleterre , de l'encouragement du 
fermier & de la perfection de Vagriculture. Mais pluſieurs de leurs 
compatriotes, &, entr' autres, M. Smhith , penſent, peut- tre avec 
quelque fondement, que les progres de Vagriculture ont tenu à d'autres 
raiſons, & que les gratifications, les drawbacks, les privileges & les 
corporations ont, en general , beaucoup plus nui que ſervi a Tavan- 
cement de la culture, du commerce & de l'induſtrie. 
La perfection de [agriculture angloiſe eſt due principalement 3 Tin 
protection que le plus petit citoyen, comme le pair du royaume , 
recoit de la loi, à la moderation & a Limpartialité de Vimpoſition 
{ur la terre, 3 h longucur des baux > A l'exemption du ſervice 
p +: Prix. 
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prix. Il a pu ſe faire, depuis ces réglemens, que les mar- 
ches ont ete plus abonciintnaie pourvus , & que les claſſes 
de Vinduſtrie ont vecu à meilleur compte; mais fi les prix 
des denrees ont deſcendu trop bas, ce na pu Etre qu'au | 
 deſavantage du fermier, & par conflquent de l agriculture. 
Il vaut beaucoup mieux, pour Pinteret de tous, que la 
legiſlation s attache à maintenir, dans les marches, un prix 
reègulier & conſtant. C'eſt leſprit de ce principe qui ſemble 
avoir dicté, au parlement, la loi de 1772, qui, en réèvo- 
quant celles faites contre ceux qui commergoient en bled , 
tend a etablir une libre circulation dans le commerce des 
grains. ' 
D'un autre cots, on a fait divers reglemens 0 ) pour h 
conſervation des grands bois & des bois taillis, pour en- 

couragement des diverſes cultures, comme celle des 
arbres, de divers arbrifſeaux utiles, & de certaines eſpeces 
5 de racines & de planes. De nouvelle, loix ont eté Jon 


_ — 


perſonnel, & aux fell abonnemens avec le clergd pour tes 
dixmes. Tout ce qu'on peut dire qui ſoit le plus à la faveur du 
ſyſeme des gratifications pour Vexportation des grains, c'eſt que cette 
exportation animee les empechant de baiſſer de valeur apres d'abon- 
dantes recoltes , les prix des marches n'eprouvent point de grandes 
fluctuations, ceſt-a-dire , reſtent toujours aſſez eleves; &, depuis 
qu'on y eſt aecoutumé, l'homme de peine, à force de batailler, a 

eu tout le temps d'elever aſſez le prix de (a journée, pour ctre en 

etat de payer conſtamment & regulicrement ſon pain un peu plug 
cher qu'il ne feroit en France, ol, avec 20 ſols par jour, le ma- 

nouvrier vit afſez bien dans une année de bas prix, & ſe trouve 
reduit à la misère dans une annte de cherte. ( Nore du Tradufteur.) 
I. i) Sixieme ſtatut de Georges III, —— 36-48. Neuvieme ſtatut 
* 9 III, chap, 25. % 
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tées aux anciennes, pour achever d'aſſurer au fertnier Ia 
jouiſſance de fa recolte , & pour donner un nouvel encou- 


5 ragement a ſon activité. 


Faire un partage des communes, enclorre les terres, E 


ſaigner les marais, ſont toutes operations qui ont Geste 
ment rapport à Tavancement de Tagriculture. I. n'y eut 


aucune loi de faite relative à ces objets intèreſſans, ſous le 


regne de Guillaume III. On en fit une ſous la reine Anne, 
ſept ſous Georges I , cent quatre - vingt - deux dans les 
trente-trois annees du regne de Georges II, & enfin ſept 
cents deuxdansles quatotze premières annèes de Georges III. 
La nation a gagne plus de terrein, reellement utile, par 


ces ſages diſpoſitions, que par aucune des guerres faites 
depuis la revolution; car, en acquerant des domaines 


lointains, Fetat s'affoiblit par la charge de Fentretien de 
leurs gouvernemens en tems de paix, & par les dettes im- 
menſes que leur defenſe , en tems de guerre, Poblige de 
contracter. Un empire, au contraire , croit reellement en 


erendue & en richeſſes de produftions] par le defrichement 


des terres abandonnees , par Vamelioration des ſols ſteriles, 
& enfin par le partage des communes entre des cultiva- 
teurs devenus intereſles a rendre leur terrein plus produc- 
tif. Cependant certains auteurs ſe ſont plu à demontrer 
qu' en transformant les communes de Fetat de ſterilite os 
elles Etoient, à Fetat de fecondite od elles ſont, la legiſla» 
tion a fait le malheur des pauvres de la campagne. 


Les grandes routes ſont un objet dont les rapports ſont 


intimèment lies avec ceux de Pagriculture. Au tems de la 


paix d' Aix - la- Chapelle, celles de la Grande - Bretagne 
etoient interieures, en bontè, a celles de beaucoup de pays 
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etrangers. Depuis cette paix, juſqu'a la mort de Georges II, 
le gouvernement sa ppliqua, d'une manière particuliere, A 
5 reparer le mal; mais les quatorze premieres ſeſſions du 


regne actuel ont été remarquables, non-ſeulement par la 
reèunion de toutes les anciennes loix ſur les chemins, en une 


ſeule générale, mais par Verabliſſement de plus de quatre 


cents cinquante- deux nouvelles loix, toutes relatives aux 
chemins des differens diſtricts. Ce travail public na effec- 
tivement rien ajoute a Fetendue du royaume , mais il en a 


rapproche & lie toutes les parties. 


Les canaux, en offrant de tous les moyens de transport, 

les plus sürs & les moins coũteux, ſont une autre ſource 
davantages pour I agriculture, de m&me que pour les ma- 
nufactures. Il y avoit long-tems que lattention du gouverne- 
ment s toit portee ſur la navigation interieure. Depuis la 
revolution juſqu'a la mort de Georges II, pluſieurs rivières 
avoient ete rendues navigables; mais le nombre $en eſt 

bien augments ſous le règne actuel, ſans parler des conſ- 


tructions de canaux. Pendant les quatorze premieres ſeſ- 
ſions, plus de quatre-vingt-dix actes particuliers de la legit- 


lation ont eu pour objet de fournir de nouveaux moyens de 
navigation dans P intérieur des terres. De ce nombre, ſont 


les ſuperbes canaux de Bridge -Water, du Trent & du 
Forth, qui, en joignant la mer de FEſt a celle de l' Oueſt, 
& en ©rabliſſane une correſpondance facile de la 


avec preſque toutes les villes de manufactures, ſont des 


travaux à comparer à ceux des Romains. 


C'eſt dans ce meme eſpace de tems, que pluſieurs ports 


ont été aggrandis , embellis & fortifies. Des villes, au 


nombre deſquelles le trouve la metropole de l'empire, 
8 


9 


5 Þ 
* 
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centre general de ſon commerce, ont été netoyees , pa- 


Vees & eclairees. Enfin, ſans oarler de Putile conſtruction 


d'une multitude de ponts & d'<difices publics, il eſt conſtant 


que tant de monumens eriges pour la felicite domeſtique, | 
ſuffiſent bien pour dementir quiconque taxeroit le hecle 
de frivolite , ou la nation d'indolence. 


Si maintenant nous paſſons de Pagricultute aux manu- | 


factures, nous trœuverons auſſi une multitude de loix plus 


ou moins utiles, toutes faites dans la vue de les encourager. 
On prit ment tous les ſoins poſſibles pour leur procu- 


rer les matieres premieres au plus bas prix. Une taxe fut 


impoſèe ſur les toiles Etrangeres, & le produit en fut em- 
ploye a former un fonds deftine à mult! plier , dans le 


Pays, la culture du chanvre & du lin. En mème tems on 
excita, par des gratifications, Fimportation de ces articles ve· 
nant des colonies, Fon ceſſa den accorder pour exportation 
du chanvre, & il en fut etabli pour K exportation des toiles 
de la Sende Bretagne; on protegea , quoique ſans ſuc- 


ces, les fabriques de batiſte, en prohibant celles de etran- 


ger & en donnant aux fabricans nationaux divers nouveaux 


encouragemens : importation de Findigo, de la coche- 


nille, du bois de campeche & des choſes necefſaires à la 
teinture, fut declaree libre. Enfin, celle de Fecorce de 


chene fut, en faveur des tanneurs , dechargee d'une por- 
tion 1 des droits qu'elle payoit. It eſt malheureux 


que les beſoins occaſionnès par la dette publique ne per- 


mirent point, en general, de retirer tous les droits impo- 
ſes ſur Pimportation de toutes les matières non travaillees 
de Fetranger, propres a Etre manufaGturees. Une telle dif- 
poſition eut ete beaucoup plus ſage que les prohibitions de 
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certains produits des manufaQures etrangeres, prohibitions 
qui ne manquent jamais dentrainer avec elles tous les 


inconvëniens du monopole , & deſquelles il ne reſulte 


autre choſe que de payer ces memes marchandiſes beau- 
coup 3 cher, & de ne les avoir que dune Wale 


 inferieure. 
En m&me tems qu'on defendit importer les ctoffes de 


| ſoie & les velours Etrangers, on reſtreignit, par egard 
pour le conſommateur, les ſalaires de Vouvrier en ſoie, 

ou le prix de ſa main - d'ceuvre, ſans toutefois fixer le prix 
de la marchandiſe mänufactürde. La gue de cuirs fut 
protegee par des méthodes ſemblables. Celle des glaces 
fut accordee à une ſeule corporation, qu'on excita par des 
privilèges. Des gardes furent établis pour empècher la 
fraude dans le commerce de Porfevrerie; & enfin, la loi du 


roi Guillaume, qui defendoir aux aubergiſtes Tavoir, en 
vaiſſelle d argent , autre choſe que des cuilleres, fut revo- 


quee en 1769, en conſideration du progres Pl la richeſſe 


& du penchant general & naturel a en 1 multiplier les 
jouiſſances. 


La premiere & la plus e ancienne mamas de Lille ; 


celle du drap, au moyen de pluſieurs ſages reglemens, ſe 
vit en etatde fournir, a Vetranger, des draps d'une meilleure 


qualitè & à meilleur marché. 


Une foule d'inſtitutions contribuèrent a Þ avancement de 
Finduſtrie generale, Les apprentits & les ouvriers qui Sen- 


gageoient pour un tems, furent ſoumis a la juriſdiction de 


magiſtrats qui eurent pouvoir de punir ceux qui violeient 


les conditions de leurs engagemens. Des reſtreintes miſes à 


la vente, en détail, des liqueurs ſpiritueuſes, tournerent a 
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Ta vantage des mceurs & de la ſobriete ; mais de toutes ces 
loix, la plus ſalutaire, ſans contredit, fut celle qui eut_ 
pour but « de reprimer toute eſpèce d'abus parmi les ou- 
» vriers employes dans les manufactures de chapeaux , de 
» draps , de toiles , de futaines , de coton , de fer, de 
„ cuirs, de pelleteries, de chanvre , de is, de moires 
„& de ſoieries; de prevenir toute ligue cllninetle entre 
v» leſdits ouvriers, & enfin d aſſurer le paiement de leurs 
» ſalaires. » Cette loi ſemble epuiſer tous les cas que la 
; prudence. humaine peut prevoir , PO elle va Juſqua 
regler le poids du pain. 
La navigation ne fut point oublide. La peche de la 
baleine , a Fembouchure du fleuve Saint- Laurent , fut 
encouragee par des gratifications, de meme que la pèche 
du hareng ſur les cotes britanniques. De nouvelles puni- 
tions furent ajoutees a celles deja impoſèes, a Vegard des 
_ Etrangers qui auroient des interets ſur les vaiſſeaux de la 


nation, Le chene, dans toutes ies forèts, fut reſerve pour 7 


la marine royale. Enfin, les voyages dang les mers in- 
connues du globe , voyages qui font tant dhonneur au 
preſent, regne , quoiqu'ils ne furent pas Veffet direct 
d' aucun acte de la legiſlation, ont ete infiniment utiles à la 
navigation, ſoit en ajoutant beaucoup aux connoiſſances 
nautiques, ſoit en eclairant ſur la maniere de conſerver 
la ſante des Equipages , dans les voyages de long cours. 

Mais tant d'encouragemens ſeroient peut-etre demeures 
infructueux, ſi le ſouverain n'eut pas veille a entretenir 
la rapidite & la ſirete de la circulation, & $'il n'eũt pas 
opere dans les monnoies des reformes ſalutaires. Le par- 
lement fit pluſieurs loix relatives aux pourſuites , pour 


„ 
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le paiement des dettes d'une valeur peu conſiderable , 
dans quelques diſtricts particuliers. Il etablit de nouveaux 

moyens pour aſſurer l'acquittement des billets & papiers 
de commerce en Ecoſſe. Les lettres de- change des ban- 
quiers furent aſſujetties a des formes qui en rendirent le 
cours plus commode & plus ſtir. L'importation de la mon- 
noie, trop foible , d'argent q Ecoſſe, fut defendue ; &, ce 
qui Etoit bien plus important, la loi declara anlle toute 
offre de paiement en monnoie d'argent d'Angleterre , 
des que la ſomme paſſoit 25 livres ſterlings, à moins que 

Targent ne füt peſe & compre ſur le pied de 5 shillings 
& 2 deniers par once. Un uſage, fi juſte en lui- meme & ſi 
precis dans la pratique, fut enſuite étendu aux paiemens | 
en monnoie d'or. Enfin, celles-ci furent toutes reportẽes a 

la monnoie , & il sen fir une refonte generale , qui apprit 
qu'on avoit beaucoup plus d'eſpèces d'or qu'on ne ſe 

3 imaginoit. Remiſes dans la circulation, les nouvelles 
n'eurent cours qu'au poids, comme les anciennes. Cette 
ſage meſure, qui fait ègalement honneur a celui qui l'i- 

magina, à celui qui la conſeilla, & à celui qui en de- 
cida l' execution, a produit tous les excellens effets qu'on 
Fen eEtoit promis dans la circulation interieure , dans le 
commerce etranger , & dans tous les changes deſpeces 
avec les autres nations. 

Nous venons de paſſer en revue les Wie bois faites 
par le roi regnant , depuis ſon acceſſion a la couronne 
juſqu'au tems de la revolte des colonies. Lon a vu com- 
bien en general elles Etoient favorables a agriculture , aux 
manufaQtures , au commerce & a la navigation, Aufh Pac- 
tivite & la richeſle nationale avoient pris de nouveaux 


144 ANALYSE DE LA FORCE 


accroiſſemens. Fortifions la genéralité des raiſonnemens 
_ precedens, par Texpoſition des faits particuliers, Voici un 
tableau de ſituation qui met en parallele les etats de com- 
merce & la 8 en 1764, & en 1773. 


 VAISSEAUX | by "EXPORTATION, | 


| | — | | | Valeue ; 

1 Annkes. | Ton. . Anglois, . Do. Erranger, wy tha, „ des exportations. 5 
VV „ 
6 639,872 68,136 708,008 14,925,950 l. 
17727 


1 e 96436 860, 175 155615 oo 
"TS... 

Ie tonage de la navigation PORN WF Fetoit ae 
accru de plus de 150,000 tonneaux , & la valeur de 
1 exportation annuelle de pres de 700,000 liv. ſterl, 


Le produit de la poſte aux letires ſe monta, 
En 1764, 1 EE > 4 « 281,535 liv. - 


74 wud V + 3459321 


— : 9 9 _ * * 7 : — 7 9 — 


(1) Mais il faut obſerver que des BORE ſur l'affranchiſſement 
des lettres & ſur quelques abus ayoient , dans Fintervalle de "76g 
317743 bonihe la recette. 
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CHAPITRE * 


1 Guerre des Colonies; f ſes verieables offs fur le commerce * 


8 la Pw de . 


1 „ 


— —_ 


Av moment on , par l'effet du regime politique des co- 
lonies de PAmerique ſeptentrionale , de leur confiance 
dans leurs propres forces, des anciens & nouveaux actes 
d'indulgence de la mere-patrie , des inſtigations dictèes 
par leſprit de parti, & enfin de la mal-adreſſe des admi- 
niſtrateurs, la nation ſe vit engagèe dans une querelle ſẽ · 
rieuſe avec ſes provinces , ſituèes au- delà de Atlantique; 
elle ſe trouvoit heureuſement en poſſeſſion de tous les 
avantages que peuvent produire des manufactures floriſ- 
ſantes, un commerce vigoureux, une navigation immenſe 


& un riche revenu territorial. Nous allons entrer dans 


quelques details qui ne laiſſeront aucuns doutes ſur la vé- 


rite de cette flatteuſe aſſertion. 


Lorſqu- après la paix de 1763 , tous les engagemens de 
 Terat furent liquides ,' & toutes les dettes fondees par Paſ- 
ſignation de produits certains, pour payera chaque creancier | 
Tinteret de ſon capital de fix mois en fix mois, le ſurplus 


| du produit des taxes conſacre au fonds d amortiſſement, 


(ihe finking fund), ſe monta, en 1764 , a 2,200,000 l. 
Il Saccrut de 1765 a 1770, JOS. „ 2,266,240 


De 1770 a 1775, 8 * 2:65 12455 
—p 
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Enfin, en 1775 & 1776, il séleva à plus 46 trois mil- 


lions, & parut une reſſource toute preparce pour ſoula- 
ger la nation dans immenſe profuſion de finances qualloit 
exiger la guerre qu'on étoit pret a commencer. Ce fait, 
en demontrant ['6tonnant_ accroiſſement du produit des 
taxes qui compoſent le revenu approprie „prouve évidem- 

ment qu il ſe faiſoit dans la nation une prodigieuſe con- 


ſommation, effet d'une grande opulence, qui elle meme 


Etoit le fruit d'une immenſe induſtrie. 


Cependant il faut convenir que, dans cet heureux in- 


tervalle de paix, les dettes, Eteintes par les rembourſe- 
mens, ne ſe monterent qu'a un capital de 10,739,793 I. , 
& que la dette nationale, quand la guerre . 
commenga avec les colonies en 1775, 
ſe moment encore d +> 56 135,943,051 

pour laquelle il ſe payoit annuellement, 

en interets, PO. J soewsss 4,440,821 


En juillet 1764, les fonds de la 8 Angleterre 


etoient à 113 pour cent ; en juillet 1774, ils etoient 
montès a 43 Pour cent. 


A la premiere epoque , Feſcompte des billets de la ma- 


rine ſe faiſoit à ſix & demi; à la ſeconde , ils Seſcom- 


ptoient A 17 pour cent. Les reformes de la monnoie avoient 


_ change nominalement le cours des changes etrangers ; 
mais, avant les hoſtilites , ils Etoient reellement à Vavan- 
tage de la Grande- Bretagne, par l'effet de ſon commerce 


— 


* 


(aA) Le docteur Price & M. Sinclair. 
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brillant & de la circulation avantageuſe de ſon papier. 
Le prix de Pargent non monnoye , ou , pour mieux dire, 


le prix de PFargent dans le commerce avoit baiſſé, parce 
que, pour cet article, importation ſe trouvoit pe dure 
Ala demande. D'après ces circonſtances, tout homme, vrai- 


ment eclaire en matiere politique, netit pas fait difficulte 


de prononcer que la Grande Bretagne etoit , plus qu'elle 
mavoit jamais été, pourvue d'immenſes reſſources pour 


ſuffire a tous les beſoins de la guerre la plus terrible. Tel 
Etoit en effet ſon veritable état. On 88 Faſſurer, ſans 
crainte de contradiction. 


Suivant un erat moyen pour les années 1772 73- 


74, la valeur annuelle de lexportation ſe 
monta a ( 1 ) [[[ 15,613,003 J. 


La marine e angloiſe , employee a cette ex- 
portation, & dont les navires pouvoient, d'un moment 
A autre, Etre convertis en tranſports ou en vaiſſeaux ar- 


mes en courle, portoient 795,943 tonneaux. 


Leurs equipages offroient une race excellente pour re- 
cruter ceux de la flotte royale, qui, en 1783, furent 
portes par le parlement , julqua cent dix mille hommes. 
En calculant Vaugmentation de population proportion- 
nellement a Faugmentation qui avoit eu lieu dans les quan- 
tites du travail produit, on peut ſuppoſer hardiment qua 


1 . — . 2 Y 7 = . 


* 2113 
2 


(1) Dans cette ſomme n'eſt point compriſe exportation de I'Ecofle 


dont, ſuivant les regiſtres de ſes douanes, la valeur annuelle ſe 
monta alors a $0 i» *,. 2929 +» +» » +» » . © © » 0 8 „ 2 5 1571575025 liv. 
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la révolte des colonies , Piſle entière de la Grande- Bre- 


tagne contenoit 2, 3 $0,000 N en etat de porter les 
armes. EPS 


Voici maintenant des Etats de ſituation pour la 1 marine 


; royale ; elle portoit , en 1754 LEES 226,246 tonneaux. . 


en 1760 = * 300, 406 
en 1774 y. «0; * 276,4 
patmi les vaiſſeaux de roi eue en 1774, 1 y en 


eut pluſieurs qui, au moment du beſoin, ſe trouvèrent 
hors d'tat de ſervice, Dans le meme temps la Bretagne 
fit des efforts dont elle ſeule etoit capable; car, dans les 
fix annees de e de 1775 a 1781, elle cjouad fa marine, | 


| vaiſſeane. | Canons, | Tonneaux. 


: Depuis 20 juſqu'a 44 canons. - 110 31 _ 53,3 50 
Vaiſſeau au deſſous de 20 canons. 160 | 2% 47160 
: > JI4 - 8,888 . 146,654 


— — 


Depuis la guerre de la revolution, TAngleterre wavoit 


pu ajouter à ſa force navale que 11,368 tonneaux, & 
au milieu meme de la durèe & du trouble de celle des 
colonies, elle conſtruiſit & equipa une marine ſuperieure 


à celle qu” avoit eue le roi Guillaume, la reine Anne, & 
meme Georges ler. | 


Les accidens ordinaires de la navigation & bs bonne 
fortune de ſes ennemis lui firent perdre pluſieurs vaiſ- 
ſeaux. Cependant , en janvier 1783 , dans cette meme 
annee ou le parlement ayoit yote 110,000 hommes pour 
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20 de. ; 10 An „ 80 3 108 portans . 0.:-0-" 0 


44 dle wo 15 "613 424 
45 dee Es * « 60 2 68 
18 de. e © +5.» +.0'd FO. | 
64 fregates au- deſſus de 30 | 

51 dito au- deſſous de. 30 


110 ſloops de.. . . 18 & au- deſſous 


15 brilots ou p à bombe 


26 vaiſſeaux armes louès au commerce 


149 
le ſervice de mer , la flotte 6toit telle 0. 'on va voir Par 
Tetat ſuivant ©): 


Vaiſſeaux. | i 5 canons. 


Hommes. 


72 
26,112 
24,320 
$2468 
13,765 
8,58 
11,360 


393 Montds par... ... 104,978 


* 


* 


nds Au 


_ . 


171 Cer: etat , quoique fours 1 une forme differente fur produit * 

la chambre des communes lors des debats ſur la paix. Outre les vaiſ- 

ſeaux compris ſar la liſte de l'amirauté, il y en avoit 16 de 60 A 
98 canons prets à ètre mis en commiſſion. Dans ſa chronologie na- 
vale, Steele repreſente ainſi la force des marines de la Grande. Bre- 

nes de la France, de I'Eſpagne & de la Hollande à la fin de la guerre 


Vaiſſeaux de ligne, 


Canons, 


eats! . ae „% -HD. 145 Por bn 10,132 


Deduiſant ceux qui avoient beſoin 
„%%% ⁵² V/ KK 


— — 


Force effective ns la Grande: ge. 11 F174 


Francois V 82 
1 — 1 55 57 
Hollandois „% IP a TN : of 
1 | 182 
Deduiſant- ceux qui avoient beſoin 

—j̃„ . ĩðłi 3.40 


————— 


Force effective pour ls trois 83 133 


Leur ſupèriorité ſur la Grande- Bretagne 1 


—— 


— 
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Telle ktoit la force navale avec laquelle la Grande- 
Bretagne parvint,  apres de rudes combats, a Vemporter 
ſur les flottes reunies de la France, de TEſpagne & de la 
Hollande. Les. armateuts de Liverpool mirent en mer plus 
de vaiſſeaux que toutes les colonies revoltees n'auroient = 
pu en Equiper. Par quelle fatalite , ou par quelle cauſe _ 
arriva-t- il donc que la Crande-Bretagne, avec cette force 
immenſe, ne put, non pas en une, mais meme en trois 
campagnes conſecutives, dompter Fiofurredtion | ? Ceſt à 
Fhiſtoire a developper ce myſtère. Tout ce qu'on peut 
dire ici en paſſant, c'eſt que toutes les fois que dans * 
conduite d'une guerre, commencee fans motifs reels, on 
laiſſera appercevoir la legerets inſultante de la plaiſan- : 


5 terie, Von devra Sattendre dabord a des &checs, & fina- 


lement a d'entiers revers. 


Occupons · nous maintenant à rechereher quelles pertes 18 
le commerce de la Grande. Bretagne a pu Eprouver dans 
cette guerre avec ces memes colonies quelle n'avoit 
fondees que pour Tavantage de ſon commerce, & qui ne 
_ Fetotent ſucceſſivement Elevees qu'a Faide de ſes ſoins 

maternels. . 

Ce commerce ne fut gueres troublè par les armateurs $7; 
americains ; mais des flottes marchandes entieres furent 

enlevees par les autres puiſſances ennemies. Jamais , 
depuis la guerre de la revolution , le negociant anglois 
navoit Eprouve de pareils &checs, ni vu la navigation 

& leurs operations traverſees Tune maniere ſi cruelle. 
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Voici des erats de navigation & d'exportation dans 


leſquels on verra, d'une maniere preciſe, la malheureuſe 


influence de ces defaſtres. 


= VaissEAuX DEXPORTATION, 


5 — . — 435 Valeur 1 
Lenke. | Ton. Anglois. ee 5 Total. 8 des exportations. 


Temps de * 1772) IS] „„ Po 2 : 25 
n., J 7% 755594 64,232 8660, 175 15,613,003 . 


N 749 
race 2 760,798 732234 934032 13,861,812 


la france. $ 1778 657,238 38,113 755,350 11,551,070 
4 PEC- 5 Ly - * 5 a, 
_ 1 1779 590,911 139,124 730, 35 12 693,430 
N 1780 619,462 134,515 , 7339977 11,622,333 
| Hollande. | 1781 547,953 163,410 ; 711,363 10,569,187 
- | 782 . 3 dee ee 276362 N ; $1750 : 


Pour peu qu? on examine ce tableau avec attention, 
on en conclura, 10. quimmediatement avant le commen- 


cement de la guerre des colonies, la marine marchande 


angloiſe etoit ſuperieure de plus de 150,000 tonneaux a 
ce qu'elle avoit ere meme dans les brillantes années 
de 1764-56; 2% que Vexportation annuelle etoit de pres 


d'un million plus conſidèrable qu'elle navoit ete dans 
ces mèmes annces ; 3. que la guerre avec les colonies 


ſeules influa peu ſur le commerce avec 'Erranger „ 1 l'on 
a égard au tonnage des années 1775-6-7 mais, fi Von 
conſidère la valeur des exportations, il ſemble que V'An- 
gleterre perdit annuellement 1,751,191 liv., ſomme qui 
repondit probablement 3 a la valeur de ce qui auparayant 
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$exportoit ; chaque annèe, dans les provinces revoltées. 

Ce ne fut donc qu'au moment de Talarme, cauſèe par la 
declaration de la France, que le commerce avec [etranger 
Ela navigation Eprouverent une reelle diminution, quoique 
tous deux fuſſent encore alors plus conſidèrables quiils 

mavoient été en 1755-6-7. Cependant la proſperite du 

commerce anglois, dans la guerre de 1755 „au moins 
depuis Pannee 1758, eſt une circonſtance qui avoit excite 
| Feronnement de toutes les nations. Or, comparons ſon 
 Etat ſi vante dans Pannee 1758, avec ſon Etat ſi decrie 
dans la derniere guerre. 5 


e Wai un b b 0 = „„ 
— — —— Valeur 


Le meme 8 
Setoit fait entendre dans toutes les guerres precedentes, 
ne manqua point de ſe renouveller dans celle-ci. Un af- 


foibliſſement momentanè fut regards comme le ſymprome 


Anntes. Ton. Anglois. Do. Ettanger. : : | Total. des exportatio us. 
1758... . 389842 116,000 55,844 132,618,335 l. 
p.. _" gBoly  7OTESL = - Hg FL,o70 
179 4056, zz 127,016 527,351 13,947,788 l. 
Fly. 590,911 139,124 730,035 12,693,430 
1760 471,241 102,737 373,978 14,639,970 
v0 619,462 134,51 753,977 11,622,333 
| 1761 508, 220 117,835 626,055 | 14,873, 191. 
81 547˙9 ; 163, 410 711,363 10,569,187 
e 480,444 120,126 600, 570 1354541711, 
= Bs SFr, dr a be —.— 1253 2 


de plainte & de lamentation qui 


infaillible 


DE La GRAN DE-BRE TAN. 253 


infaillible Gun declin fatal. Nous avons vu, dans chacune 
des autres guerres , le commerce Andes juſqua un 


certain point, puis enſuite ſe relever & croitre graduel- 
lement, mèéme bien avant le retour de la paix. Tout 


obſervateur éclairé & attentif demélera la meme marche 
au milieu meme des malheurs de la guerre dernière. Le 


commerce montroit deja une tendance à ſe relever en 1 779, 


quand la guerre avec TEfſpagne. ſurvint, & le forga de 
decroitre:de nouveau. En 1780, il fe relevoit; mais, 


en 1781, la guerre avec la Hollande lui porta un nou- 


veau coup ſenſible, & C'eſt cette annee, 1781 , qui fut 
celle de ſa plus grande depreſſion. Depuis, il réuſſit 


tellement a reparer ſes pertes, qu en 1782 il etoit deja 
remonte à une elevation plus conſiderable que celle dont 


il avoit été contraint de deſcendre dans année des pre- 


"— hoſtilitss avec la France. 


Mais auſſi-töt la paix, il reprit un rapide * ceſt 
ce qu'un ceil exercèé appergoit deja bien ſenſiblement 


des 1783 & 1784 ? quoique, par la lenteur forcee des 


nẽgociations, ces deux annees preſqu'entières ſe reſſen- 
tirent encore des entraves de la guerre. Vingt annees aur 
paravant , les articles preliminaires de la paix ayant été 
arretes en novembre 1762, le traite deéfinitif avec VE 


pagne & avec la France $6toit ſigné le 10 fevrier ſuivant, 


de maniere que, des le commencement de 1763 „la tran · 
quillite generale Etoit rétablie; mais le nombre & les in- 


téréts divers des puiſſances belligerantes retarderent bien 


davantage la marche des operations qui mirent fin a la 


derniere guerre. Des articles proviſoires furent arretes avec 
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les colonies en novembre 1782. Les arrangemens preli- 
minaires avec la France & VEſpagne furent conclus en 
janvier 1783. Le traite definitif avec ces deux puiſſances 
EK avec les Etats-Unis d'Amerique fut ſignè le 3 ſeptembre 
de la meme annee; mais, quoique Pon fut convenu avec 
la Hollande d'une falpeiaſion. d'armes des le mois de 
fevrier, les articles preliminaires ne furent arretes qu'en 
ſeptembre ſuivant, & le traité final ne fut ſigns que 
le 24 mai 1784. Enki ce ne fut auſſi qu'en mars 1784, 
que la paix fut conclue avec Tippo-Saib, autre ennemi 
dont la puiſſance n'eſt nullement à mepriſer. Ce ne fur 
donc quien 1784 qu'il fut permis d'adrefſer à la divine 
0 providence de juſtes actions de graces, pour avoir rendu 
à une nation haraſſee , mars non pas epuiſee, la jouiſſance 
du bien le plus prècieux que cette divine e = 
elle meme puiſſe accorder aux hommes. 
Is 0utes ces dates & toutes ces circonftances etoient 
abſohumen neceſfſaires pour mettre le lecteur a portée 
de juger comparativement du commerce de la Grande- 
Bretagne, dans ces dernieres années, de ſa navigation, 
de la valeur de ſes fonds publics, & enfin du veritable 
Etat de ſes finances. En conſervant conſtamment toutes 
ces donnees ſous les yeux, & en y joignant le ſecours 
des details ſuivans, nous pourrons arriver à quelques 
re ſultats interefſans par leur preciſion & leur generalite. 
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Vaisstaux D'EXPORTATION, 


| | — — . — Voaleur 5 
| Annes. Ton. — De. Etranger. Total. = des exportarions. # 
1749 „ 1 * 
Bo KS; 6979 $1,386 661,184 12,599,1121. 
1764} = og No rn Foo 
+60 639,872 658,136 708,008 14,925,950 

73} ooo 795-943 64,32 860,17 15,613, 03 

Fo EY 795,669 157,969 9530638 13,851,671 
5 ...... SIDES. EGAPTIFS- 


Voici autres lumières tirées des bureaux des mo 

Le produit des poſtes ſe monta, 
Das Pannee qui finit au 25 mars WL A 210 663 1. 
Dans celle qui finit au 5 avril 1765, a . 281,535 
Dans celle qui finit au 5 avril 1775, A . - 3459321. 
Dans celle qui finit au 5 avril 17 452494 


Quel eſt lhonnete citoyen de la Grande-Bretagne qui 


ne ſe trouvera point rafſure dans ſes craintes patriotiques 


par les deux tableaux precedens? Des 1783 & 1784, 


_ Ceſt-a-dire ,, des les premiers inſtans de la paix, ils re- 
preſenrent , d'une maniere evidente , le commerce & la 
navigation comme remontes à cet état de grandeur fi 
vanté, od ils ſe trouverent apres la paix d Aix-la-Cha- 
pelle. Sans Parler de la navigation de PEcofle qui, de 
ſon cõté, s'toit fort accrue, il fallut, en 1784, au 
commerce anglois, un tonage plus conſiderable de trois 
cents mille tonneaux que celui des annees 1749-50-51 , 
& {uperieur a celui de — a de plus de deux cents mille 
"JA 
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tonneaux, quoique, dans cette année 1784, la marine 
des colonies revoltees, montant annuellement A pres de 
trente-cinq mille tonneaux, ne faiſoit Plus partie de la 
marine angloiſe comme en 1105 Aux deux memes epoques, 
les valeurs des exportations angloiſes differerent aſſez peu, 
quoiqu'il ſoit bon de remarquer que 1784 ne fut pas 
| complettement une année de paix. Si, au reſte, Fexpor- 
tation de 1784 füt un peu inferieure a celle de 1764, 
elle fut ſuperieure a celles de 1 766-6769 (1). Si donc 
Fon confidere encore qu'en 1784, on ſortoit a peine d'une 
guerre, proprement dite une guerre de commerce, tandis 
que Fannce 1774 avoit été precedee de pluſieurs | années 
de paix & de tranquillite ; fi Fon remarque qu'en 1784, 
apres avoir prive ſagement les vaiſſeaux americains de la 
protection du pavillon anglois dont un peuple rebelle 
Setoit rendu indigne „le nombre des vaiſſeaux anglois 
Etoit beaucoup plus grand qu" en 1774; * foible diffé- 
rence des exportations A ces deux Epoques, loin d'ëètre 
un ſujet d alarmes, paroitra tout-a-fait de nulle importance. 
Neanmoins, dans le meme temps (2), on aſſura Tad- 
| miniſtration que, ſi le commerce n'obtenoit la permiſſion 
de charger ſur des navires amèricains, il ſeroit arrètè dans 
certaines de ſes branches faute de vaiſſeaux. Cette auda- 
cieuſe aſſertion toit point d'un genre nouveau: depuis 
pluſieurs annèes, , Feſprit de parti n avoit ceſſè de ſe montrer 
ouvertement, & Fon mavoit Pas craint de Tepeter , dans 


F 2 # <2 
PTY - * ** be f 32 f * N * TRIES: 


(1 ) Pont la preuve de ce fair : voyez la table chronologique qui 
viendra Ci-apres. | | 
(2) Le comite des negocians aux Indes occidentales. 
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nombre decrits, que Tindependance des colonies devoit 
Etre àA-la- fois & la deſtruction du commerce, 8 le terme 


fatal de la puiſſance britannique. 


Ce fut Vadoption trop generale de cette fauſſe opinion 
qui fut la principale cauſe de la guerre, d'une foule de 
maux, & enſuite, comme il arrive preſque toujours, d'une 


certaine meſure de biens. Cette opinion avoit été, il eſt 
vrai, vivement combattue, & les veritables effets de Vin- 


_ dependance_ americaine 1 pluſieurs fois traces & 
Tavance; mais le tout n a ſervi de rien, tant que Pexpé- 
rience n'eũt point parle. Enfin, tous les doutes ſont levés. 
En comparant les exportations aux colonies, avant la 
guerre, avec les exportations aux Etats- Unis depuis leur 


- independance , on verra que lVAngleterre leur fournit ac- 


tuellement, en produits de ſes manufactures, beaucoup plus 


an elle 1 navoit fait dans les temps les plus heureux. 


Annes. 1 5 | Exporrazion, 5 Importation, 

En 1771) | "3%: 
. 744 „ 3,064,843 1 
2908 323 59.864 (1 13 22 701, 189. 


Cependant, en 1771 73 Pexportation aux colonies 


Setoir Elevee plus haut qu elle avoir jamais fait aupa- 
ravant, parce que les Americains ſe preparoient deja aux 


 Evenemens qu'ils prevoyoient devoir ſuivre, & auſſi, 


parce que les negocians anglois, independamment bs 
eſſets ordinaires de leur vanite , etoient ſouvent conduits 


par Veſprit de parti a enfler les adctivacions quils faiſoient 


ala douane de leurs exportations. II eſt donc raiſonnable 


— — — — aa 22 


2 — 


(2) Tire des regiſtres de la ne: 
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de eroire qu'on ceſſera de repeter que Angleterre a perdu 
le commerce de l Amèrique par lindependance des Etats- 
Unis. Au contraire, depuis que les Anglois ont rencontré 
dans leurs ports diingenieux competiteurs , ils n'ont lieu 
que de regretter de faire trop d' affaires avec un peuple 
qui, malgre la foibleſſe de ſes capitaux, ſe haſarde im- 
prudemment à pourſuivre un grand commerce. : 
Comme la pteche de Terre-Neuve eſt étroitement lite 
avec le commerce de FAmerique , le docteur Price, avec 
ſon ton ordinaire de depreciation & de decouragement, 
ne crainr point d'aſſurer que cette branche de commerce 
ſemble totalement perdue pour Angleterre. Nèanmoins, 


en nous Etayant ſeulement de quelques faits authentiques , * 


il nous ſera facile encore, ſur cet objet, de ranimer la 
confiance. Voici Petat de la peche de Terre Neuve, pre- 
ſenté par Famiral Pallifer apres la paix de 1763, onels 
aletar de cette meme peche, preſents par Tamiral Camp - 
bell apres la paix de 1783. 


- PfcukE DE Tennz- „ 


| II 7 ct 23 5 20 74 En 1784. En 1765. e 


En vaiſſcaux anglois, pour 


la pèche. „ We CD ETD 141 236 177 292 

Idem, pour le commerce 1 8 
VVV VV 27 
En vaiſſeaux americains . . WO 50 1 „6% 
Tonage des vaiſſeaux anglois 1 N ö 


pour la peche 14819 12,3 27,268 26,8 

Des vaiſſeaux anglois pour 5 „„ 
le commerce des morues . . 11,924 6, 297 14,353 9,203 
Des vaiſſeaux americains . . 3d „ 2:404 - 6,927 - 800 
Quintaux de morues ports | 
dans les W R 22458 497,884 493,654 591,276 


DE LA GRANDE-BrRETAGNE. 
La peche angloiſe à Terre-Neuve eſt donc, en realite, 


plus conſiderable actuellement qu'elle n'a jamais été. I 
eſt un autre avantage intereſſant a remarquer ; ceſt 


que les matelots qu'elle emploie ſont tous bretons , & 


laiſſe pas de faire un objet, eſt revenu dans les mains 


du negociant anglois. Ce neſt pas tout; Angleterre. 


perdoit annuellement pres de douze cents matelots qui 


de Terre-Neuve alloient ſe fixer dans les colonies. Cette | 
porte fermee 4 Vemigration d'une race auſſi utile, eſt 
| Peut-etre un avantage 1 precieux que tous les autres 


enſemble. 


La peche du Groenland, cette - . oc- 
cupation pour tant de oats ſur mer & ſur terre „na 


pas moins gagne a 
Il fut expedie p 


dependance des Etats- Unis. 
ur la peche du Groenland, 


D' Angleterre : Anntes. feu. Annes. x vaiſſeaux. 
Fb 
| 21 98 83 „ of 
74 2 . 9 7 . 
. phe: 75 + 96 -- | 8 * 2 15075 
!.. ĩ ͤ 3 


* 
2 —— 


61) Relation officielle de Vamiral Pallifer, 
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IJ 
par conſequent , tous aux ordres du gouvernement dans 


le beſoin. Plus de 1 15 ſloops ou autres petits vaiſſeaux 
des colonies apportoient annuellement aux pecheurs de 
Terre Neuve du rum, de la melaſſe, du pain, de la fa- 
rine & autres proviſions dont le paiement s'effectuoit en 
| lettre-de-change ſur la Grande- Bretagne (1). Depuis Fin- 
dependance americaine , cet article de commerce qui ne 


n * 
PLL AUG a, 


k 
— 


* ; 1 — A 0 
= . j "— * 
— 2 ** — * * - — — 
: J . Mays _ Ayo", 4h Fare Conditions — 1 — * 2M 
— 3 1 — . 2 - wn LN 23 9 5 . 
2; 1 E — — — —— f Wo = 5 | 
2 . — 4 8 ; . 
— - : — - me \ 
L — — — "W-- * : 9 . 9 3 ” _ 8 = - 
EIS — — 3 5% r — : : = pane: \ 1 en XS l = = r 1 — > . 
— N — © pF 7 4 x 4 © — — l ” _ b = . 
e Chews 4 by. He OSD rr 7 a : \ p = 8 23 — — A 
0 4 - Ns —— — * 8 5 . | l | l 
2 8 — — =_ — „ _ 2 ny I i | ,- I \ 
\ ba i - = \ _ a Ty — — 1 - \ þ 
1 N — hag Se - 


— 
2 
22 
— — — 
. — — — 
<-> r ——— Se 


— 2 — ME Ines. 
& — 


—— wes 
ow — — 


n 


, 1 
- my 8 * — 
— ä — 


D 


, w 
= — id * 4 5 IT — 
N 040 nts rr Ro wad r n 
RE — r x = = 


160 ANALYSE DE LA Foxcn 


On voit, par cette expoſition , Petat floriſſant de cette 
1 peche importante, arrètèe juſqu ici dans * progres par | 
20 concurrence de pluſieurs nations (1). 


Cependant les Americains mècontens, qui i depuis long- 


_ des ſimples lumieres du ſens-commun. 
Seduite par la fauſſe idée de gloire qu'elle attachoit A 


donner la liberté aux Americains, la France n'a pas ſenti 


combien, par ſon interpoſition & par Haſſiſtance quelle 


leur donnoit, elle concouroit reellement au bien de VAn- 
gleterre. Quand la guerre fut commencee avec les colo- 
nies, le veritable interet de la France conſiſtoit a faire 


2 — . — 


iL peche angloiſe, au Groenland, a pris une ſupérioritè ma- 
nifeſte ſur la peche hollandoiſe qui autrefois y étoit ſi conſidèrable. 
En 1781 & 1782, les Hollandois n envoyèrent aucuns vaiſſeaux au 


Groenland, & ils nen  enyoyerent que 5 ſen 178g, 


59 en 1784 & 
65 en 1787. 


durer, 


temps rivalifoient avec leurs frères EEntope ; , Setolent | 
habitués a croire que la Grande-Bretagne ne pourroit 
ſubſiſter ſans les profits qu'elle faiſoit dans leur commerce. 
De meme, les puiſſances Etrangeres s'imaginerent ruiner 
les. latins de IAngleterre , en contribuant a Vindepen- 
dance de FAmerique. Voila, au fonds, quels furent les 
principes de la guerre des colonies & de la part que 
Pluſieurs nations de Europe y prirent; auſſi dit-on_ 
feuilleter toutes les annales du genre-humain , on trou- 
veroit difficilement un exemple pareil d'hoſtilités ainſi 
commences contre les interets reels des puifſances belli- 
gerantes , & continuèes, pendant pluſieurs annees , en 
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Jus; le plus long · temps poſlible, la gene & Pembarras 


que cauſoit naturellement, à ſa rivale, le droit de com- 


mander à treize provinces eloignées, dont chacune viſoit 
a des prerogatjves particulieres & à Pindependance , & 


dont les clameurs, les pretentions & les reſiſtances euſſent 


reduit le gouvernement anglois à un état reel de ſoibleſſe, 
juſqu ce qu enfin la ſeparation ſe fut, a la longue, operte 
ſans effort de la part des Americains , ou ſans oppoſition 
de la part de la Grande- Bretagne. La nation frangoiſe a, 
par ſon inconſidération, delivre la nation angloiſe d'une 
poſition ſi critique. Elle a prete une nouvelle force au 


peuple qu elle vouloit ecraſer , en lui rendant , fans le 


: ſavoir, la jouiſſance entière ts ſes c: nſtruftions „de ſa 
5 navigation & de ſes pecheries, ; tandis qu auparavant les 

colonies y participoient pour une portion conſiderable qui 
eſt revenue bientòt a la mere-patrie auſli-tor Vindepen- 


dance de ces colonies. - 
Il ſeroit peut etre auſſi difficile de concilier, avec ſes 
Veritables interets, la demarche de Eſpagne quand elle 


ſe joignit à la puiſſance qui, par ſon aide, mettoit les 
colonies révoltées en état de figurer” parmi les nations 
ſouveraines de I Europe. L Eſpagne pouvoit ſe repoſer, 
de la süreté de ſes immenſes poſſeſſions américaines, ſur 


les eſperances & ſur les craintes du miniſtère britannique- 
Mais, ſur quoi peut-elle maintenant compter avec les nou- 
veaux Etats ? Ces peuples „actifs & entreprenans , ont 


deja penerre juſquaux rives du Miſſiſſipi; ils trafiquent 


maintenant à la Louiſiane & au Mexique. Peut-etre deja 
meditent-ils d'ebranler, par Vintrigue & par la force, la 
fidelits des peuples 35 ces immenſes contrees, ou de Sen 
approprier les treſors. 5 X 
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Quand , renongant A ſon ſyſtème ordinaire de reſerve ; "7 
la Hollande prit part à cette grande querelle , perſonne» 
en Europe, ne doutoit plus que la queſtion de lVinde- 
pendance americaine ne füt decidee. De m@me , n'etoit-il 
pas evident qu une nation induſtrieuſe auroit été bien 
aiſement admiſe a lier ſon commerce 4 celui des nouveaux 
Etats ſans Sexpoſer aux haſards dune 1 8 avee des 
voiſins & danciens allies? ws 
Quand tout le monde fut las d'une guerre geber c 
ment contraire aux interets de tous, on fit la paix. Quel que 
ſoient les biens que cet Evenement memorable ait pu 
procurer aux autres puiſſances belligerantes , „ par rapport 
ſoit au commerce, ſoit a la richeſſe, toujours eſt- il certain 
que la Grande- Eretagne, malgre la perte des hommes & 
Taccroiſſement de ſa dette, a gagne, par Findependance > 
- americaine, des avantages non moins grands , fans comprer i 
- ba paix qui eſt le plus grand de tous. 

Si, comme Eſpagne, elle efit tire une portion de ſon 
revenu de ſes provinces doutre-mer, il eſt indubitable 
que leur independance Leut appauvrie de route cette 
portion de revenu; mais, s'il eſt vrai que la Grande- 
Bretagne n'a perdu qu'un droit ſterile de ſouverainete , 
& qu'elle Seſt dechargee du ſoin de protẽger des cõtes 
d'une etendue immenſe qui n'ajoutoient rien a ſes forces 
de mer, puiſque, par une loi poſitive (1) nul matelot 
des colonies ne pouvoit Etre force de ſervir ſur la flotte; 


* 


(1) La ſixième loi de la reine Anne qui avoit accorde aux Colc ns 
ce privilege „fut revoqute au commencement de la guerre par la 
quinzieme du roi Georges III, chap. 5 TY: 
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Sil eſt vrai qu'elle eſſ debarraſſte des frais annuels de 
pluſieurs ètabliſſemens civils & militaires fort diſpendieux, 
ſans qu'il ſoit poſſible de dire que les profits de ſon com- 

merce aient e prouvè la meme atteinte ; enfin, sil eſt 

vrai quen reprenant des citoyens des colonies unies la 
part qu ils avoient dans ſes conſtructions, dans ſa navi- 
gation & dans ſes pecheries „elle a accru d'autant ſa 
puiſſance maritime, il eſt alors de toute 6yidence que les 
autres puiſſances belligerantes ont opere ſa force reelle, 
en voulant operer ſa foibleſſe & fa ruine. 
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13 e e de la dette nationals dans la guerre 
des colonies. Operations de M. Pit, pour combler le 
_ deficit du revenu par rapport a la dovraſe, & pour ac- 
e graduellement la dette publique. TO. 


1. faut convenir que Vadminiſtration britannique a ete 
forcèe de contracter des dettes Enormes pour ſubvenir 
aux frais immenſes de la derniere guerre. En octobre 1783, 
quand le compte en fut dreſſé, la totalite de la dette na- 
tionale, reconnue par echiquier, ſe montoit à 212,302, 429 l., 
ſomme pour laquelle il ſe payoit annuellement, en in- 
terets & frais de bureaux, celle de 8,01 2,061 liv. (1). 


n 


7; Voyez la lite de | Pechiquier 112 qu elle fut "like par les 
commiſſaires nommes pour dreſſer les comptes publics. 


XD 
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La legiſlation avoit affecté, au paiement de cette 


Enorme annuité, des fonds qui, il faut en convenir, 
SEetoient trouves inſuffiſans » ſoit parce que les taxes 
avoient produit moins, ſoit parce que les beſoins avoient 
exige plus qu'on navoit compte. Mais, toute accablante 
_ peut ſembler une pareille dette, elle efit tres-peu 
gene la circulation generale, fi ce principal & ſes inte- 
rets euſſent compris la totalitè des engagemens de * etat 
réſultans de la guerre derniere. 5 


Mais, a la ſuite de toute guerre, le gouvernement ſe 


trouve avoir ſouſcrit à une multitude obligations non 
| liquidees, d'un genre d'autant plus fatal aux interets du 
particulier & de la caiſſe publique, que ce papier, ſigne 
dune dette non fondee , Seſcompte, dans le commerce, 
2 un taux tres-6leve , fait rejaillir ſon difcredit ſur les 
fonds publics, trouble par- là les operations des finances 
du gouvernement, & empeche meme les particuliers de 
trouver a emprunter pour les entrepriſes les plus avan- 


tageuſes. En octobre 1783 „il ſe trouvoit de ce papier, 


dans la circulation, pour une ſomme de 18 856,542 l. 
dont 15,694,112 by, portoient un interet qui aceroiſſoit 


continuellement le capital; &, à cette obligation du 


gouvernement sen joignoient encore quelques autres ega· 
lement exigibles, mais moins conſiderables. 


Les cours des fonds publics qui, ordinairement, $levent 


au retour de la paix, tomberent 88 „quand 
Iimmenſité de ces engagemens ſe devoila aux yeux de 
tous les citoyens, quand des declamations journalieres 


firent trembler tous les capitaliſtes pour la süretè des 
fonds que leur devoit Petat , süreté Tu nen n'eſt 
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ni plus ni moins grande que celle de etat meme „quand 
enfin tous ceux qui en avoient quelques dettes à ddr; 
furent aſſures d'une verire qui n'etoit que trop reelle ; 
avoir, que la recette publique ſe trouvoit au-deſſous de ia 
axpenſe.. Dun autre cote , la nation ſe trouvoit decou- 
ragée par les Evenemens dune guerre dont les In 
' miniſterielles avoient rendu la ceſſation fi deſirable, & 
le gouvernement [ui-mEme etoit affoibli par les kin. 
des grands & par le choc de leurs pretentions communes 
aux honneurs & a Tautorité. Rs 
Te fut dans ce moment de criſe que le miniſtre aQuel 
fut appelle a la tete des finances , autant par le ſuffrage 
de toute la nation, que. par le choix meme de fon. ſou- 
verain. . 
Vne ſimple oppoſition de Verat de la nation, en 1764 
-— > 1765, a ſon état, en 1784 & 1785 , fournira, je penſe, 

les lumières les a süres N les plus naturelles pour 

porter un jugement certain, non- ſeulement ſur les charges 

&& les reſſources nationales, mais encore ſur les diverſes 
méthodes adoptees, a ces deux epoques , pour Ecarter le 
fardeau immenſe des dettes a la woman deſquelles il 
falloit pourvoir. 

La guerre de 1755 ajouta a la dette pu- 

blique . CC... Ro po nn 725 111,004 l. . 
Celle de 1 775 , une autre ſomme de 5 110,279,341. 


En 1764 1 dette non fondee. : compris les ode 
vances en Allemagne, la dette de la marine & de Par- 
tillerie, les depenles a de Varmee, les non. 
valeurs des fonds & ſubſides annuels , les billets de 
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 Pechiquier, enfin quelques petits articles moins conſide- 
rables, ſe montoit a la ſomme de.. . . 9,975,018 J. 


En 1784, la dette non-tondee Y com- 


poſce articles de meme genre , ſe montoit 


a la ſomme de 22 5 0:0 0.0 + 24585,157 


Les billets de la marine bee ent , en 1764, 


5 ry 95, &, en 1784 , A 10 pour 100. La valeur des trois 
pour cent, fonds conſolides, dou l'on peut ſe former une 
idée de la valeur des autres fonds „fut, en 1764, 4 86 
pour 100. On peut calculer qu'en 19%, elle deſcendit 


juſqu'à 54. Lagriculture , le commerce & la navigation, 


: repreſentes dans un erat forifſant a la premiere de ces 
deux epoques , Etoient, dit- on , preſque ruines A h 1 8 
N ſeconde. | 


Avec ces données . reg main, nous voict en erat, 


ſans nous livrer à des calculs de details „ni a des _ 
cherches fatigantes , de former une juſte comparaiſon | 
des reſſources nationales, & de l'uſage queen fit le mi- 


niſtere pour cicatriſer les plaies de Tetat a la fin des deux 
dernieres guerres. „ 


En 1784 & 1785, „on liquida & on ; afſigna 


des fonds pour une dette non-fondèe (1) de 6,192,059 1. 


En 1764 & 1765, on liquida & on aſſigna 
des fonds pour une dette non- fondee (2) de 2 28, l 139,448 


— * 


5 { es 


La _- — — * 1 - 5 a _ — 8 N —— „* 9 * a * * ad —— * a 


(1) Conſiderations on Trade and Finances, pag. 41. 
(2) Voici des détails tices des actes meme du parlement , relatifs 
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Sil reſtoit encore en dettes non- fondees : I 


En 1765. En 178g. : 


| Redevances en Allemagne 15 6,044 . 
Dette de la marine 1 | 
Billets de Pechiquier 6-3 Soo, o . | 4,500,000 | l. 


Oy L 4,500,000 . 


Mais, pouſſons cette e comparaiſon plus loin encore. 
Nous avous vu plus haut quen 1764 & --: 


1765, on pourvut a une dette non- -fondee de 6,192, 1591, | 


Depuis cette epoque juſqu'en 1776, on li- ; 
quida de meme & on fonda d'autres dettes . | 
non- -fondees Juſqua a la concurrence de. » . 10 7 39,7% 


Total des dettes fondees & lquidtes en 


onze annees „„ Fo oe 16,931,952 1 


Or, dans les ſeules années 1784 & 1785 4 
on liquida & on fonda une dette de 28,1 39-448 


Cependant il faut deduire de cette devine: ſomme les 


2 
_ 


j Aa. 


— 


aux ſubſ 4 annuels & au revenu appropris de chaque année. 


Dette qui fut fondee , en „„ Se: = 6,879,342 E 
Dettes liquidees, & auxquelles il fur pourvu dune 
: autre manicre , en 1784, 85 „ Ä 5,728, 615 
Dette qui fut fondèe, en 178ͥꝙuö“:.i . 10,990, 651 
Dettes liquidees & auxquelles 1] fur Pourvu d'une 
p eee er nor ens 3 


Total des dettes liquidées en 1784 . & 44 8 
qu'elles aient cre fondces , , ſoit qu'on y ait pourvu 


d autre manière. 0 5 8 — 0 „ „ „ 139-448 
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billets de Echiquier , montans à 4,500,000 liv. , leſquels 


ayant été continues à la fin de 1785, reſtärent dans la 


circulation, ſervirent aux paiemens de la banque, ou 


furent Fele dans Pechiquier meme, pour ètre employés 


dans les divers ſervices de cette caiſſe générale. Ils de- 
vinrent utiles aux particuliers 7 parce que Fetat encoura- 
geoit leur circulation par une certaine prime. 


Le parallele precedent na point été trace dans la vue, 


ni] d'exalter energie & la ſageſſe du miniſtre actuel, 
ni de deprimer la conduite d'aucun de ſes predecefſeurs 
Ceux qui furent depuis 1763 juſqu'en 1776 à la tete des 
finances, agirent comme tous les hommes d' état qui les 
avoient precedes, C'eſt- dire, qu'ils conſultèrent ce qui 
cConvenoit aux circonſtances * leſquelles ils ſe trou- 
voient places ; & probablement ils ſurent tres-bien , pour 
liquider toutes les dettes qui exiſtoient alors, faire uſage 
de tous les moyens que comportoit , dans leur temps, la 
diſpoſition generale des eſprits. Depuis la derniere paix, 
on n'a pas craint de demander a la nation de plus grands 
ſaerifices, parce qu'il a ſaute à tous les yeux, que le ſeul 


moyen qui exiſtoit pour faire repoſer ſes plus chers inte- 


rèts ſur une baſe inebranlable , etoit d' clever le revenu de 


Petat au-deſſus des ſommes annuelles qu il y avoit à payer. 


Les operations de finances dont nous avons parlé, n'ont 
pu sexécuter en 1784 & 1785, ſans la creation addition- 
nelle de quelques nouveaux 1mpots „ que toutes les par- 


ties, au reſte , Saccorderent a demander comme nèceſ- 
8. Si ce wétoit point vraiment ſe rendre dignes d'e- 


: loges que de remplir ſes devoirs , au riſque meme de ſon 
propre credit perſonnel ; ſi la conduite du miniſtre actuel 


avoit 
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avoir befoin d'apologie, la neceſlit&'evidente de ces im- 
pots le juſtifieroit ſeule de les avoir conſeillés. 

A la fin de la dernière guerre , on vit, mieux que ja- 
mais, ſe reproduire ce qui nayoit jamais manque d'artiver 
à la fin de toutes les guerres, depuis la revolution. Le 
cri general de la nation fut qu'il falloit , fans perdre de - 
temps, voir aux moyens les plus prompts dalleger le far- 
deau immenſe de la dette publique, qui cauſoit la foibleſſe 
de I'ttat & le trouble des particuliers. La partie la plus 
| Eclairee de la nation jugea que la voie la plus ſire étoit 

d' etablir & de faire ſervir a Fextinttion graduelle de la 

dette , un fonds d amortiſſement qui reſteroit invariable- 
ment conſacrè à cet uſage. Apres la concluſion de toutes 
les operations de finances des annees 1784 & 1785 , la” 
dette entiere ſe montoit a 239,15 4,880 l., capital enorme 
qui creoit , pour Pacquittement des intéréts & frais de 
bureaux, une charge annuelle de 9,275,769 l. Toute prodi- 
gieuſe qu'etoit cette dette , il fut demontre que, vu la 
; rapidite avec laquelle une ſomme croit par Vaccumulation 


di'intérèts compoſes , un million verſe annuellement dans 


le fonds d' amortiſſement, & toujours religieuſement con- 
ſacrè au meme office, ſuffſoit pour garantir a lAngle- 
terre le ſoulagement effectif qu'elle deſiroit. 

Animè par un réſultat auſſi flatteur, le miniſtre, quoi- 
qu'il eüt a-la-fois a combattre mille ele : ide ſuites 
d'une gueng longue & malheureuſe, qui, au jugement 
des gens les plus éclairés, avoit preſq epuiſe toutes les 
reſſources de la nation, eſt parvenu a etablir ce fonds 
d'amortiſſement d'un million, A quelque hauteur que chaque 
Anglois ait pu élever ſes vœux, il eſt ſtr qu au retour de 
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la paix, nul n'avoit pu ſe flatter de voir un tel fonds da- 


mortiſſement Etabli ſi promptement ſur des principes, qui, 


tout-à-la- fois, opèreront le bien de Fetat par la diminu- 


tion de ſa Hack , & les avantages des individus par le re- 
nouvellement d'une rapide circulation. 


On peut remarquer que tous les autres fonds d'amor- 


Mr ement ont dv leur origine, moins a aucun excedent de 


taxes apres le paiement des interets auxquels elles avoient 


eté aſfectées, qu'4 une réduction mème, opèrée dans les 
intérèts precedemment ſtipules. Ceſt . ce dernier plan 
que fut établi un fonds d'amortiſſement en Hollande, en 
1655, de meme qu'un autre a Rome, en 1685. Celui qui 
fut cree-en Angleterre , en 1716, ne repoſa pas ſur de 
plus juſtes principes. Celui de M. Pitt, au contraire , 
exile par le produit de nouvelles taxes, Etablies exprefſe- 
ment pour le fonder & Falimenter; 3 & il doit ſe groffir | 


chaque année de la ſomme des annuites , eteintes par les 
rembourſemens de Pannéèe prècedente. 5 


Ce qui peut faire croire que jamais une main ſacrilsge T 
n'oſera detourner ce fonds de ſon interefſante deſtination , 
ceit moins ce qu'on peut dire ſur ſes avantages , que les 


_ precautions priſes pour qu'il ſoit toujours en des mains 
 fidelles & pures, & Tardente inquietude avec laquelle 


le peuple veille toujours ſur les établiſſemens conſacres 
a ſa ſüreté & à fa gloire. Le fonds d'amortifſement de 


17156 fut laiffe a la diſpoſition des miniſtres, qui, ſouvent, 


trouverent un interet a employer a d'autres uſages. Mais 
celui de M. Pitt eſt confie a fix commiſſaires , dont les 


offices n'ont aucune connexion Vun avec Tautre, & dont 
la probité, les talens, & la ſolidite ſont inceſſamment 
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ſoumis aux jugemens de toute la nation. On ne doit ap- 


prehender de pareils officiers , ni prevarication ni agio- 
tage. Outre cela, aſtreints par la loi & acquitter les dettes, 


ſuivant un ade qu 'elle determine , & a preſenter leurs 


comptes annuels au parlement, ils ſont, dans tous les inſ- 
tans , contenus par la crainte de rinſpecti ion & de la cen- 


ſure publique 3 ; crainte plus puiſſante dans un pays ou la 


| liberte de la preſſe eſt permiſe, que celle meme des peines | 


inſtituces par la legiſlation. 


Mais il reſte à apprehender que , ive; jour, par un 


effet, ſoit de Vavidite des miniftres qui gouverneront alors, 


ſoit de la detreſſe de quelque gherre funeſte, on ne voie 
wow l'acte * meme qui a Cree ce fonds & en 


a afſigne Vemploi. 
Si neanmoins quelque choſe peur raſſurer ? à cet égard, 


cꝰ'eſt Puniverſalite des regrets qu'on exprime aujourdhui 
d'avoir follement denature uſage des fonds precedens 
d'amortiſſement. Tant que prevaudra cette opinion, nul 
miniſtre, quels que ſoient ſes principes & ſon autorité 3 
n'oſera provoquer la revocation d'une loi qui neſt rien 


autre choſe reellement qu'un contrat virtuel de la nation 
avec ſes creanciers, & ſur Fexiftence de laquelle repo- 


ſera dorénavant tout le credit public. En effet, comment 


pourroit- on conſiderer une telle revocation , & la poo 
fanation du fonds d'amortiſſement, dans les beſoins meme 
les plus preſſans d'une guerre, autrement que comme 


une violation manifeſte de ce contrat qui, equivalente a 
une banqueroure , apprendroit a Vunivers que la nation 


ne fait plus garder ſes engagemens les plus ſacres ? & 


jamais aucune guerre peut- elle faire conceyoir au peuple 
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anglois des craintes ou des e perances qui puiſſent ba- 
lancer un inſtant la juſte conſideration des maux qu'en- 
traineroit une banqueroute , & du bien qui doit nëceſſai- 
rement réſulter de la perſeverante application du fonds 
Gamortifſement a ſes uſages? Nul doute que le million 
qui lui eſt conſacrè ne puiſſe eteindre une dette immenſe, 
& libèrer, dans un eſpace de temps aſſez court, une 
portion confiderable du revenu public. II eſt facile de 
deèmontrer qu'un tel fonds d'amortiſſement,  originairement 
d'un million, groſſi, chaque annee, des annuites eteintes 
par les rembourſemens precedens , doit acquitter cent 
huit millions en vingt-ſept ans. D'habiles calculateurs ont 


prouvè que [invariable application d'un million, en rem- 


bourſemens annuels , Opereroit, en ſoixante ans, une libera- 
tion de 317,000,000 de liv. de capital a 3 pour 100 Cinte- | 
rèt, dont on ſuppoſeroit les annuités ayant cours dans le com- 5 
merce à 75 pour 100. Cette diſpoſition du gouvernement 
eſt donc, pour la Grande-Bretagne, plus prècieufe que ; 
Tacquiſition de toutes les mines d Amètique; & cette meme 
_ diſpofition , ſi ſacrèe dans ſes principes , & ſi ſalutaire 
dans ſes effets, ne ſera, ſans doute, detruite de long- temps 
par aucun . parce que tous les ordres de l'état 
ſont intereſles a la Shades la propriets de chaque ci- 
toyen etant engagee Pour la sfirete de la dette nationale. 
Sans nous enquerir Sil ſe trouvera conftamment , à 
chaque annee , un excedent de 1,000,000 de liv. dans hes 
coffres de Vechiquier , on voit evidemment que le but 
de cet arrangement de finances ſera totalement rempli 
par le paiement qui ſera fait, exactement & ſuivant les 
termes de la loi, aux fix commiſſaires , de 250,000 liv, 
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par quartier. Ce paiement ne peut jamais er d'avoir 
lieu, le parlement stant, par la Joi meme, engage A 

pourvoir au deficit , Sil arrivoit que, dans une annee , 
 Fexcedent des taxes , deitine au fonds damoriiſſement, 
. "me produisit pas un million, 
Lenvoi à la bourſe d'une certaine ſomme, à certains 
jours fixes dans chaque quartier qannée, ne peut occa- 
ſionner de fluctuation ſenſible dans * prix des fonds 
publics. Il eſt bon d obſerver que ce ſont les grandes & 
ſubites ElEvations de ces prix & leurs chutes proportion- 
nelles qui donnent aux agioteurs les occaſions de faire 155 

des gains conſidèrables. Conſequerment les commiſſaires 
mauront, par leur emploi, nul reſſort particulier a mettre 
en action pour leur propre benefice, s'il leur N 
envie de jouer eux-memes dans les fonds publics & de 


renter d'y faire de grand profit (1 


(1) Les achats, pour le compre du gouvernement, ne ſe faiſant 
que les jours de bourſe, & une ſomme uniforme y etant confacree 
journellement, il ne fe verſeca, chaque jour , dans la circulation qu'un 

peu plus de 5,000 liv. ; ſomme inſuffiſante pour cauſer une eleya- 
tion ſubite de prix dans aucuns des effets publics. Quand le fonds 
d amortiſſement ſera groſſi juſqu'à la concurrence de la plus grande 
ſomme poſſible fixce par la loi, C eſt-à - dire juſqu'à 4, co, ooo de J. 
il ne fe verſera encore journellement, fur la place, que 20,000 l. 
II a èté infiniment ſage de graduer ainſi l'application du fonds d'amor- 
tiſſement, parce que les variations ſubites dans les prix de la bourſe 
ne font le bien ni des vendeurs ni des acheteurs de bonne foi. Il re- 
ſulte de- là que les commiſſaires, quoique mieux inſtruirs que dautres 
du genre deffets publics que le gouvernement achètera tel ou tel 
jour n'ont pas grand avantage a tirer de cette connoiſiance. 
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Sil eſt vrai quune élèvation graduelle & meſure des 
prix des fonds publics eſt un bien pour état & pour le 
particulier, on peut dire que la maniere dont le nouveau 
fonds d'amortiſſement s applique a la dette, eſt bien pré- 
ferable à la méthode ancienne qui ne verſoit guere argent 
fur la place * vivifioit peu la circulation générale. II 
arrivera, dans peu de temps, que les capitaux places 
dans les emprunts publics ſeront beaucoup plus commer- 
Fables; les prix des fonds publics hauſſeront n&ceſſaire- 
ment; les operations de finances du gouvernement ſe 
concluront à des conditions plus avantageuſes, & enfin, 
par une réaction générale, le particulier trouvera beau- 
Coup plus facilement a emprunter ou à faire eſcompter. 
Perſonne ne peut revoquer en doute les avantages 
qui rejailliront de cet ètabliſſement ſur la nation en maſſe 
confideree ſous un point- de- vue collectif. On peut aiſé- 
ment demontrer qu individuellement le peuple y gagnera 
plus encore. Sous ce nouveau rapport, le fonds d'amor- 
tiſſement ſera plus utile a VAngleterre que la diminution 
meme qu'il operera dans la dette publique , Parce que 
c'eſt la proſperits des individus qui conſtitue rèellement 
la force & la ſtabilite dun empire. Cependant on voit 
tous les jours des hommes tres-ingenieux qui, propoſant 
de nouveaux plans pour acquitter la dette de Tetat , ne 
s' occupent entièrement que de Tavantage de la nation, 
ſans Sembarrafſer un ſeul inſtant de Ppourvoir au bonheur 
des individus qui la compoſent. 
De Fintroduction d'un nouvel ordre qacheteurs & de 
la creation d'une nouvelle demande, il r6ſultera neceſ- 
ſairement que le prix des eſſets publics S'clevera en dépit 
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de toutes les mentes de Vagiotage. Il continuera de s' lever 
encore davantage par la ſuite , en proportion de Paccroiſ- 
ſement des ſommes fournies par la caiſſe d'amortiſſement. 
Or, toute elevation graduelle & meſurèe des prix de la 

place ne manque jamais de produire un excellent effet 
dans la circulation générale, en favoriſant les tranſports 
de propriete & en multipliant, pour les Particuliers, les 
moyens de remplir leurs engagemens. | 
Des exemples recens confirment ce raiſonnement ge- 
néral. Tout le monde ſe ſouvient que, vers la fin de 1784, 
| perſonne, en preſentant meme Vappat de quelque ſacrifice, 
ne pouvoit trouver de fonds a emprunter. Des que les 
prix des effets publics remonterent, ceux des biens. fonds 
ſiuivirent la meme marche, & le gouvernement neut pas 
plutot ceſſè ſes emprunts & liquide les dettes non fondèes, 
que le manufaQurier & le commergant trouverent des 
capitaux en abondance , & routes facilites pofſi bles pode 
Feſcompte de leurs papiers. 3 e 
Quelle opération plus avantageuſe Veſprit - hat 
pouvoit-il ! imaginer que le verſement journalier, dans le 
commerce, de la bourſe de ſommes confiderables qui 
rempliront conſtamment tous les canaux de la circulation, 
& qui, en croiſſant periodiquement , augmenteront la 
rapiditè de ſon mouvement? C'eſt Velevation du credit 
public, C'eſt la circulation animee des ſignes de la ri- 
cheſſe qui fait journellement affluer Lor dans les caiſſes 
des riches citoyens, tant que des malheurs particuliers 
ne viennent point tarir les ſources de leur opulence, 
C'eſt par les memes cauſes qu'il arrive que [Vinteret nature! 
de argent baiſſe graduellement, & que les lettres-de- 
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change & les effets de commerce Seſcomptent fans diffi 
cults & à un foible denier, Enfin, c'eſt dans cet heureux 
etat de choſes que Pon dit que argent eſt commun, & 
que tout particulier, pourvu qu'il ait ou du credit, ou 
du bien, trouve, abondamment & A inſtant du beſoin, 
la meſure de fords neceflaires a ſes entrepriſes” 
Tous ces avantages en font naitre une foule autres. 
; Lone induſtrieux ne reſte jamais ſans travail, ni les 
manufactures ſans commande. Le négociant, en grofſſſant 
ſes exportations, offre des charges avantageuſes au pro- 
priètaire de navire; un peuple actif & aiſè conſomme 
promptement les produits du fermier , qui par- paye 
aiſement le loyer de ſa ferme & Pimpöt. Tout cela eſt 
Veffet infaillible d'une grande circulation, & rien neſt 
plus propre à la maintenir que les verſemens conſtans de 
la caiſſe d'amortiſſement dans les operations de la bourſe. 
Il en r6ſulte tout naturellement qu'en acquittant les dettes 
publiques par cette methode, le peuple acquiert la facultè 
de payer des taxes Enormes ſans trouble & ſans gene- 
Tout cela enfin donne la ſolution d'un probleme difficile 
de Feconomie politique dont on peut rendre auſſi Tenonce : 
En ſuppoſant un excedent libre dans le revenu public , lequel 
vaut mieux ou d employer cet excedent & des rembourſemens , 15 
ou de diminuer les impors ? Le premier parti, comme on 
Va fait voir, viviſie P'induſtrie du peuple , l'autre peut 
flatter ſon indolence ; | mais, fans lui fournir jamais aucun 
avantage comparable a ceux qu'il retire d'une occupation 
conſtante & de mille facilites pour faire fructifier ſes ca- 
pitaux; en un mot, Vinduſtrie peut faire paroitre legeres 
les charges les plus peſantes; mais, ſous Vinfluence de 


la 
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la pareſſe, les plus te ſemblent toujours inſup- 


. 


Si Pagriculture , les manufactures 15 le commerce & la 
navigation ſe ſont Eleves, par degres, a l'ëtat de grandeur 


dans lequel on les voit e eee 4 il eſt probable qu'il 
ne faut en chercher la cauſe que dans la circulation qui, 


depuis long-temps , en Angleterre, a toujours ete. en 
croiſſant. On a vu combien, de foible qu'elle 6toit encore 


au temps des grandes guerres civiles du dernier ſiècle, 


elle devint alors tout. à- coup vive & animee par Ferabliſ- hy 
ſement d'une multitude de nouveaux impots. Les memes 


effets ſe ſont remarquès pendant les guerres du roi Guil- 


laume & de la reine Anne; le fonds qamortiſſement, = 
cree en 1716, & qui, e e pluſieurs années, ne paſſa 
guere un demi million, produiſit aſlurement de tres-heureux 
changemens, meme avant Fannee 1727. Les fonds publics 


S$'eleverent de valeur „dwoique les intèrèts originaires furent 


reduits d'abord de 6A 5, & meme, en 1727, de 5a 4 
pour 100. Linteret naturel de largent diminua graduelle - 5 


ment; la valeur des terres monta des deniers 20 & 21 
aux deniers 26 & 27. Lagriculture , les manufactures, 
le commerce & la navigation proſpererent en meme-temps 


que le refte de la nation 41. Tels ſont les effets ſalu- 


taires d'une circulation qui, étant alimentce journelle- 


ment par une accumulation de richeſſe, ſe ſoutient toujours 
uniformement active. Par elle les peuples , malgre Vad- 
dition de nouvelles taxes dont ſouvent quelques - unes 
ſont peu judicieuſement Erablies ,  parviennent a ſentir 
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(1) Ln Adkins Chang. EE vol. 2, pag. 316-22, 
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beaucoup moins le fardeau de Vimpor en acquerant "_ — 
de facultes pour le payer. : 0 
D'un autre còôtè, interruption de la circulation ne : 
manque jamais de produire tous les genres de maux qui 
peuvent aſſaillir un peuple induſtrieux. La rarete de Fargent, 
la difficulte des eſcomptes, Vengorgement des manufac- 
_ tures, le manque de travail, les non-valeurs dans les loyers, 
la ſuſpenſion des engagemens, enfin une foule de malheurs 
___  viennent fondre ſur les particuliers , & ruinent la force 
=—_ publique, tant que la circulation languit. Sous le regne du 
1 e 1 roi Guillaume, le commerce de TAngleterre fut preſque 
1 „„ . anc⸗anti par les deſordres des monnoies, le defaut de crk-- 

Sr dit, & le haut prix de argent. En 1764, la multitude des 
banqueroutes, dans les pays Etrangers, reduiſit , pendant 
pluſieurs annèes, Vexportation de ſeize à quatorze millions, 
attendu le diſcredit univerſel. On ſe ſouvient encore de 
celles qui arriverent en Angleterre en 1772 (1), & des 

coups terribles A elles porterent à ſon commerce interieur. | 
Les plaintes qu'on n entenant faire à ces s differentes , 
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(1) 10 detail fine (affir ſeul pour prouver quel tort peut güne 
à tout un pays une ſuſpenſion de circulation. Les toiles font une grande 
Fad — partie de l' exportation de FEcofſe. On y marque, dun caractère pu- 
blic, celles qui ſont deſtinees pour la — 
On y en mardua, en 1771 5 13,466, 274 aulnes. 
e 13,089,006 | 
73> © 6 5 „„ 19,410 
„ 11,422,115 
On juge du there de FEcoſle fi, par Veffer d'une circulation lan 
guiſſante > une telle manufacture ſe trouvoit rout-a- -coup ſans com- 
unde. 
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du deperiſſement du commerce, navoient pour principe, 
. pe la ſuſpenſion de la circulation, comme, depuis, Pex- 
 Perience Va demontre complettement. „ 
Leffet le plus terrible de nos guerres modernes tombe | 
ſur les claſſes induſtrieuſes des nations, en ce qu'elles 
| arretent la circulation. Neanmoins, dans la guerre des 
colonies , quoique certains individus & quelques ſociëtès 
a pe ont pu ſouffrir & meme etre ruins, le cours 
de Vinduſtrie generale fur tres - peu ſuſpendu. Les produits 
extraordinaires de Fexciſe (1), en prouvant etendue des 
f conſommations du peuple, prouvent Vetendue de ſes facul- 
res pour conſommer. S'il arriva que la partie du revenu 
public, qu'on nomme le revenu etabli, ne s leva pas auſſi = 
haut que les annces precedentes, cet effet provint de la 
' reunion de pluſieurs cauſes ; des abus que la guerre ne 
manque jamais d'introduire dans certaines branches du 
revenu; de la contrebande plus conſiderable genèralement 
en tems de guerre qu en tems de paix; enfin, de nouvelles 
taxes qui toujours diminuent de quelque choſe le produit 
des anciennes. 


i Anciens droits. 


69 La conſommation de ws driche alla, en 177 3-45 
à 72,588,010 boiſſeaux qui produificent 5 
- 1780-1-2 , » a 97,343,083 N . 183, 9 


Celle de la bietre alla, en ee inn 415,593 1. 
En 1780-12, A 11,757, % ùõũ ecc 00000 489.827 


Celle du ſavon alla, en 1773-45: T 1 93.190, 14 livres . . 582,438 1. 
En 44 2, PTE + _ X's. 8 295 99 Tom Th os 9 To 0 OS 0 _ 612,980 
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Depuis la paix, on a, ſinon expulſe, du moins pallis . 
les abus divers de la perception des deniers publics. Les 


meſures vigoureuſes adoptees pour la ſuppreſſion de la 


contrebande, les changemens par rapport aux recouvre- 
mens du revenu public, introduits dans quelques departe- 
mens, enfin les reformes faites dans tous, ont valu & 
continuent de valoir des ſommes contidbiables a Téchi- 
quier (1). Limmenſe produit des contributions publiques 
ſe diſtribue , dans un ordre fixe & determine, aux crean- 
ciers & aux ſerviteuts de état, qui le remettent bientot 
entre les mains des contribuables, comme le prix de ce 
.quiils conſorhment e en objets de nèceſſitè ou de fantaiſie. 
L echiquier qui, comme Fon voit, attire & renvoie conti- 
nuellement la plus grande partie eme de la nation, 
A &t6 juſtement compare, dans ſa fonction, au coeur hu- 
main, qui, renvoyant fans ceſſe le ſang qui lui arrive des 
[exerdmirs du corps, entretient une circulation, tellement 


le principe de la vie, que homme meure * elle 


 Farrete. C'eſt ainſi que les produits de Vimpot, toujours 
repandus & jamais ſouſtraits de la circulation, ſont devenus 
meème des cauſes productives de travail, Tindaltile: de 
proſperitè & de a chez une nation active & 


Eclairce. 
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ö Conſi. derations far la Population acguelle de Ans gleterre, & 5 


. la quantite du numeraire en eſpsces qui 5 "ſe trouvee 
dans ce royaume depuis la revolution, Population de : 


O1 laude. 


8 
= 


© Em 
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Dans la guerre de 1755, il Setoit eleve , entre les 


docteurs Brackenridge & Forſter, une diſpute litteraire ſur 
les effets que le regime politique actuel de la nation, 
ſoit en temps de paix, ſoit en temps de guerre, doit av oir 


par rapport 4 la population. Cette queſtion fut repriſe ; 
dans la guerre des colonies , par le docteur Price & ſes 


aqverſaires; & comme ils la traitèrent d'une manière plus : 
générale, comme ils poserent un grand nombre de nou- 
veaux faits, cette ſeconde diſcuſſion a jette, fur ce ſujet ; 


intereſſant , beaucoup plus de lumieres que la premiere. 8 
La ene ſe ralluma a occaſion d'un ſupplement, ajoute 


Par le docteur Price a l Eſſai de M. Morgan ſur les annui- 


teés, & dans lequel il prouvoit , par des remarques tres- 
ingeénieuſes ſur des etats de naiſſances & de mortalites , 
une diminution graduelle dans la population de la Grande- 

Bretagne. Ce reſultat fut bientot attaque par M. Arthur 
TP Vong, qui, dapres les progres manifeſtes de Pagricul- 


ture, Jes anne & du commerce, ofa, avec raiſon, 
8 par une augmentation de population. En 1779, 


M. Eden, dans une elegante refutation du ſyſteme de 


0 
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M. Price (1), eſſaya 'infirmer les conſsquences deduites 
| par celui-ci, d'une comparaiſon du nombre des maiſons 
du roy aume exiſtantes à la revolution , avec le nombre 


de celles qui exiſtent aujourdhui. M. Eden pretend que 


Fon ſuppoſe, au temps de larevolution , , beaucoup plus de 
maiſons qu il n'y en avoit, & actuellement beaucoup moins 
qu il ne en trouve clellemont. Le docteur repliqua, bientot 


apres, en relevant quelques erreurs de ſon antagoniſte , 
mais ſans ajouter beaucoup + la force des raiſonnemens 


ſur leſquels il avoit tonde ſon ſyſteme. 


Ce fut alors que de nouveaux champions litteraires ſe 0 


meélerent A la querelle. En 1781, M. Wales publia d'ex- 
cellentes recherches ſur cette matière. Il ſappe par "ay 


fondemens Tedifice du docteur Price, en montrant , dans 


une comparaiſon des divers nombres des . =. 
royaume , A diferentes époques, que les états des maiſons 
qui ſont aux bureaux des taxes, manquent ſouvent d' exac- 
titude; en prouvant, par des Enumerations propres a cer- 
taines villes, qu'elles ſont certainement accrues en gran- 
deurs; RY en concluant victorieuſement qu'une plus 
grande quantitè de naiſſances deſigne neceſſairement une 
plus grande population. Immediatement après, M. Howlet 


publia un examen, encore plus Etendu , de l Eſſai du doc- 


teur Price. M. 3 developpe bs raiſonnemens de 
M. Wales, les met ſous un plus grand jour, &, ce qui 
eſt encore wha important en matiere de recherches, eta - 
büt un 1 nabe de faits nouveaux. 


— : — _ Z OED "NN IO ; I : * r 9 ; a 2 * * 1 I” 


(i) Elle ſe trouve dans ſes lettres au lord Catliſle. 
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Les Traites de MM. Wales & Howlet eurent un 
grand ſucces, Quand te parti du docteur Price vit preſque 
toutes les opinions ſe ranger du cote de ſes adverſaires, 
il jugea a propos de repandre un nouvel ouvrage, ayant 


pour titre: Incertitude de la population Preſente. La, Lau- 
teur déclare franchement qu'il n'eſt convaincu par aucun 
des deux partis , & qu'il ſe trouve reduis a douter egale - 
ment de la verite des aſſertions reſpectives. Son but 5 
evident eſt de montrer, par oppoſition a la doctrine qui | 


ſembloit devenir dominante, que, malgre toutes les re- 


cherches precedemment faites, on ne fait encore rien de 


certain ſur cette partie e ee de Veconomie poli- 


tique. Le docteur Price & ſes adherens ſemblent vouloir 


conteſter qu'a la Notre-Dame 1690, y ayant eu en An- 


gleterre & dans le pays de Galles 1 „zoo, ooo maiſons ha- 
bitèes, on puiſſe en conclure, ſuppoſant einq perſonnes 
par . „qu'il y ait eu 6,500,000 habitans. On voit 
Evidemment que, d'un cote, ils craignent d'&tre accuſes 
d' abſurdités, en continuant de ſoutenir exiſtence d'une 


diminution * un million & demi d habitans, dans un eſpace 


de quatre vingt-· dix ans, remarquable par des accroiſſe- 


mens continuels de travail & de produits, & que, de Pautre, 


ils apprehendent , qu'en admettant fix millions & demi 


dhabitans en 1690, ils ſoient forces d'admettre auſſi un 
accroiſſement d'un million & demi dans le ſiècle prece- 


dent, malgre de frequentes emigrations & la fureur des 
guerres civiles. Enfin, en 1783, le docteur publia, ſur les 


Traites de MM. Wales & Howlet , de re marques (1) 


8 — . 


» — — 
2 
* 7 . 


* 


Ii) Dans Gi obſervations, on Reverſionary payments, 2 vol. in-8“, 
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dans leſquelles il releve quelques-unes de leurs erreurs 
avec ſa ſagacite ordinaire, & ſoutient ſes anciennes 
opinions avec Topiniatrete qui lui eſt propre. | 
| Cer'eſt, dit un de ſes partiſans (1), ni par des tirades 
= declamatoires | » Rl par des raiſonnemens vagues , mars d 
 Parde d allegations preciſes de faits authentiques , qu'il 
convient de traiter la matiere qui fait Pobjet de la diſcuſſion 
preſente. Or, ajoute-t-il, le grand argument du docteur 
Price eſt a-la-fois d une clarte & dune preciſion extremes. 
Voyons donc quel eſt ce grand argument du dodcteur. 
Lees regiſtres du droit ſur les cheminèes nous apprennent 5 
qua la Notre- Dame 1790, i y avoit, en 7 
8 Angleterre & dans le pays de Galles,. . 1,300,000 aa. 
1 Les regiſtres des bureau %% ( 
apprennent que en 1 il . en avoit 
Plus que. 952,724. 
I dolor conclut qu il veſt opere une diminution 
proportionelle dans la population depuis 1690. 5 
Comme cette queſtion, d'ailleurs très- importante pour la 
5 nation angloiſe, ſe trouve Etroitement lice avec toutes celles 
qui ont été traitèes dans cet ouvrage, nous croyons 
devoir examiner ſcrupuleuſement & brievement tout-à-la- 
fois la nature d'un argument, au moyen duquel ſes au- 
teurs pretendent conclure auſſi victorieuſement en faveur 
de leur opinion qu ils pourroient le faire apres des ENUIME= | 
rations reelles. 
En 1696, au droit oppreſſif ſur les 8 le par- 
lement ſubſtitua un autre droit de 2 Shillings 5 toutes 


p 4 
ä — — 
> : 


(1) Uncertainty of Population. 
les 
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les maiſons qui avoient moins de dix fenetres, de 6 shillings 


fur toutes celles qui en avoient moins de vingt, & de 10 sh. 


ſur toutes celles qui en avoient plus de vingt, exceptant 
ſeulement les maiſons habitees par des gens exempts de 
la taxe en faveur des pauvres, & de celle de Tegliſe. Gre- 

goire King calcula, avec fa juſteſſe accoutumée „ce que 

devoit rendre cette taxe avant meme qu elle eüt produit 85 


un denier (1). 


Le hombre des Walle babies eſt, dit- it, de. 5 7,309,000 


- dont, maiſons à moins de 10 fenetres . * iu + 980,c05 | 
à moins de 20 fenetres . , . . . 270,000 
a plus de 20 fenetres . . . « Jo, oo 


. —_—_— 


— — — 


Duquel nombre déduiſant, 
pour .ceux qui regonvent- „„ . 5 
„ «lo fo ox.» 330,000 maiſons à 2 shillings 3 3,000 l. 
Pour ceux qui ne paient 8 . 1 
la taxe pour les pauvres, ni celle 


VVV 380,c00 A2 ch. 4 d. 4440008 
Pour les omiſſions . Si; 7 „„ 
des, e. 40,000 a 45h, 3, oo 


OE — 


Maiſons qui ne payeront 


point la tage 750,000 7 1 $5,000 l. 


Celles qui la payeront . , 550,000 & qui produiront net 119,000 


Tout grand queſt le nombre déduit de 1, 300, ooo 


pour les maiſons qui ne paient point la taxe, le nombre 
adopte par Gregoire King pour celles qui la paient , ſemble 


Etre encore trop conſiderable , & en voici la preuve. Il 


* 
— — 
* 


Ii) Polit. Obſerv. Brit. Muſ. Harl. MSS. 1898. 1 
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reſte , dans les bureaux publics (1), un compte parti- 


culier de Pargent que chaque comte paya , en 1701, pour 
la taxe ſuſdite de 1696, en conſẽquence des roles arretes 
a la Notre-Dame 1700. La ſomme entiere ſe monta . 
a Bhd nd livres. 


Mais la plus ancienne lite des maiſons qui payèrent 


rkellement la taxe de 1696, eſt un compte du produit 


de cette taxe pour Fannee 1708. Ce compte claſſe ainſi. 


5 les lbs 
Maiſons raxbes LS hi. 8 1 qui produiſoient ad 78 L 
2-6 ahh; + << 165,8 56 z arg 
a 10 $hil. . + . . 93,876 . 438 


— ——ů———ę 


En tout ; . 516 qui-produiſoient 121, $73 1. 


I faudroir 6 Etre aveugle pour ne - pas appercevoir Farcord 
ſingulier du reſultat de ce compte officiel avec le reſultat 
que Gregoire King avoit donné a l'avance. M. Henri Reid, 
controleur du bureau des taxes, dans un memoire de 1754, 


envoye au miniſtre des finances, dit que les anciens droits 
ſur les maiſons, depuis 1696 junge en 1709, produiſirent, 


année moyenne, 118 839 livres 6 


- oi 


"4x Jai tout n 25 bs 1 publics des taxes pour 
raſſembler des materiaux ſur ce ſujet intcreflant & violemment diſ- 


cuts. Je fus afliſte, dans mes recherches „par les officiers de ce de- 


partement avec un zele qui prouve bien que, certains d'avoir toujours 
exactement rempli leurs devoirs, ils ne craignent point de livrer leurs 


regiſtres 2 inſpection du plus ſcrupuleux obſervateur. 


(2) Gregoire King avoit calcule d avance ces memes produits 


2 119,000 l. 


* 
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Mais il devoit-y avoir , en 1708, un grand nombre 


d'autres maiſons , independamment de ces 508, 516 qui 


Etoient taxees & qui rendoient 121,573 liv. II ne pouvoit 
en Etre diſparu beaucoup en douze ans, depuis 1696, 
quelque calamites qu'on puiſſe ſuppoſer avoir eu lieu. 
En 1696, Gregoire King, pour arriver au nombre de 


1,300,000 „avoit ſupputé les allen de la 


pauvre claſſe % IYD 710,000 


& les maiſons non impoſees par omiſſions, : 
ey fraudes, CC. a” „ ö ;8 „FC . "OE 


258 


750,0 000 


1 i695; , Davenant (1) i Kade i” regiſtres de la taxe 


ſur les cheminees, porte a 500,000 le nombre des maiſons 


appellees cottages, habitees par la plus pauvre claſſe du 
Peuple; puis, il aſſure, comme obſerve le docteur Price, 
queen 1689, il y avoit 554,631 de ces maiſons appellees 
cottages, nayant qu'un feu. On peut ſuppoſer certaine- 
ment qu'il y avoit auſſi un certain nombre de maiſons 4 
deux feux, habitees egalement par des pauvres qui netotent 


Pas impoſees a la taxe de 1696, de maniere qu'en 1708, 


comme en 1696, il doit y avoir eu sürement environ 


700,000 maiſons habitees par la derniere claſſe du peuple. 


Outre cela, M. Henri Reid, dans ſon memoire de 
1754 , obſerve qu'en 1710, on vit tout le monde re- 
courir à Vexpedient de boucher ſes fenetres, parce que 


P ancien droit fut augmente, | Il arriva de-la que, , Cette annee, 


— 5 ** ———_—_— N ow * * ** 


(1) Volume ler, premicre édition, pag. 5. 
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rancien Sooke ne rendit que 115,675 liv. Comme il ty 


avoit aucune amende pour ceux qui bouchoient leurs b 
feneètres, l'ancien & le nouveau droit furent fort reſtreints 


dans leurs produits, pendant quelques années. En 1747, 


continue M. Henri Reid, on impoſa (1) encore de nou- 
veaux droits, de manière que, depuis la Notre-Dame 
1747 juſqu'à la Notre-Dame 1748, tous ces droits ſur 
les fenetres produiſirent 208,093 liv. En 1748, on publia - 
une nouvelle loi qui developpoit celles qui avoient precede. 
fur cette matiere; &, dans Pannee qui expira a la Notre- 
Dame 1749, la recette fut pottèe à 220,890 liv. Mais 
bientot après on imagina de nouveaux expèdiens pour 
eluder l'effet de limpöt, & ſon 2 a toujours diminue | 
année en annee, 
Voila ce que rapporte M. Henri Reid, à qui il neſt 
jamais venu a Veſprit de ſuppoſer une diminution dans le 
nombre des maiſons. 


Depuis le 5 qui « en fut dreſs en 1708, il D en 


— 


* 


Sam. . 


(1) Par la vingticme loi de Georges I, chap. 3, qui porte, 
qu attendu que l' experience a appris que pluſieurs taxes, impoſees 
par divers actes du parlement, rendoient moins qu'elles ne devoient 


rendre, parce que bien des gens, pour eviter de les payer , bou- 
choient les fenerres de leurs maiſons; qu'attendu aufli que l'impo- 


ſition ne $'eſt pas toujours faite en temps convenable , & que des 
particuliers vont habiter d'autres paroiſſes ſans payer la taxe pour 
les maiſons qu'ils ent abandonnees, ce qui fait un tort notable au 
revenu public, &c. . .. Mais le parlement ne dit point qu'il y ait eu 


diminution dans le nowbre des maiſons, ni par ſuite dans la po- 
pulation. 
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a en deux autres; le premier, en 1750, & le ſecond, 
en 1781. Avec toutes ces données, il eſt facile de ſe 
former une idee Ppreciie ſur Faccroiſſement du nombre des/ 

maiſons impoſèes, ou qui auroient été e de 
FTeètre pour la taxe fur les fenẽtres. & ſur les maiſons. 


Suivant King, les maiſons impoſtes, en 1690s 


_ Hrojent au nombre le 550,000 


' Celles qui auroient pu rente, mais qui avoient 


5 ete omiſes, au nombre V 49,c 000 


%%% i - | 590, 
Maiſons impoſees ou impoſables, en 1750, (1) 729,048. 


Augmentation en cinquante-quatre ans „„ 1 I 139,048. 


Les maiſons impoſces en 1708, e au 


nombre MO CE ECON EESG. « 508,516 


Suppoſons les maiſons im mpoſe a bles, mais somiſes, 


au nombre de. JJ. 8 100. 000 


” 10 7p | 5 608,516 
Maiſons impoſees ou impoſables, en 1781, 721,351 


Augmentation en {oixante-treize annees, . . , 1 183 


Voici donc une ſolution de ce probleme d*6conomie 
politique, regarde comme tres-difhcile , qui a exerce la 


— : _ 


— 


+. Probablomeene on a eu, en 1750, ce 1 qui eſt tres. 


| conſiderable, parce que l'acte du parlement de 1748 etoit encore tout 


nouveau, & qu'on n'avoit pas encore eu beaucoup de temps pour 
imaginer de nouvelles ſubrilitss pour Eluder les effets de la nou- 


velle lai. 


—— — 


© 
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plume de plufieurs auteurs tres-habiles, & qui conſiſtoit 
à ſavoir ſi maintenant il exiſte, en Angleterre & dans 


le pays de Galles, autant de maiſons qu'il sy en trouvoit 
lors de la révolution. Au moins la queſtion eſt abſolu- | 


ment decidee par rapport au nombre des maiſons im- 


: poles ou impoſables pour la taxe ſur les fenetres & ſur 
les maiſons. Il reſulte n6ceſſairement de la ſolution que, 
dans les premieres & dans les moyennes claſſes de la 
nation , le nombre des individus doit avoir augmente on -- 
raiſon du nombre de leurs habirations. 


| N6anmoins, nous ſommes forces de convenir qu il relle 
une très- grande difficultè, ſuſceptible peut- tre de ſe 
reſoudre en partie, mais qu'on ne pourra jamais lever en 
rotalite. Cette difficultè conſiſte a déterminer rigoureu- | 


ſement le nombre des maiſons qui, aux diverſes epoques 
depuis 1690, ont été declarces , par la loi, exemptes 


de toute taxe, en conſideration de la pauvrete de ceux 


qui les occupoient. Cette partie de la queſtion neſt rien 
moins qu'eclaircie ; mais on conviendra qu il reſteroit peu | 


de choſe à deſirer ſur ſa decifion , fi Von pouvoit re- 
pondre, d'une maniere ſatisfaiſante, d cette autre-ci : La 


_ claſſe Pazvre du peuple eſtelle maintenant ir Plus nombreuſe 
qu elle n etoit autrefors . 5 


Chaque ſociètè moderne a eté aſſez judicieuſement 
compare à une pyramide qui auroit les claſſes digni- 


| fices & riches a ſon ſommet , & les claſſes pauvres a 


ſa baſe. Il nous reſte de King un tableau de la po- 
pulation angloiſe , diviſce ſoigneuſement en ſes diffé- 


rentes claſſes, &, quoique fait pour un autre uſage, 


— 
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ce tableau eſt aflez exakt pour nous ſervir dans Foccaſion 
preſente. . 


4 | Non AK NOMBRE WB 
1 TY n des des 19 | v 
R AN 6 S. | y DES . Perſonnes Perſonnes dans ; . 1 
„ | | FAuIIIES. dans chaque chaque ON x 
ones VVV | | Jamille. | 1 
I ” _ 6,920 | i 
og; er EE e BL 3 il 
JJ „ ges iss 1 # 
= Clerge MSN. 46-4609): 6.5. 180008 EY it 
N Premicre claſſe des Commer: EE i  y | :- 
, —_ FF rn ng. TR: a 5 = 
Ecuyers ( Efeuires } VVV 30% | 
Officiers de terte, 3% Jo 4” 16,000 % ͤ 1 
% ͤ ge-mer, os 4 4. 20,000 
Employes dans les olapes infe- LE Car „ 
rieures de Padminiftration, .| F, ooo 6_ 30,000 L 
Idem, dans les places ſupe- Un 19 5 | |: 
OOO Fg rn i On 0 -$,000}-. 8 _ 40,000 | 1 
—. ß, 49,000 |, 
Seconde claſſe des Commergans, 6 8,000] 6 | 48,000 9 
g Homes de diode ; 70,000 |! 
Hommes de kertces, 5d © 25000]: 5 7 5,000 bi 
Premiere claſſe de Proprictaire: „ 1 „ 6 
ECTS 7 280, 00 iy 
Marchands a boutiques „„ good 4+ |: 225,000 1 it 
Artiſans, | 60,000 4 240, 00 . = 
Seconde claſſe de Propricraire I LO | 
= 2 de-terte;'. ff 1. 066,000] 
| VW . 150,080]::-5 -: 7 50,000 || 
mes S148; <4 35,000] 2 | 70, 00 
Simples Matelots | ;o, oo 3 | 150,900 
Manouvriers & Serviteurs des] EO gs ry od 
champs, * 364,000] 35 | 19275,c00[Þþ 
Derniere claſſe du Peuple, . of  . 400,000] 37 | 1339,000 
| 5,404,200 
OD 


Pour peu que Von convienne que cette diviſion ap- : 


* 


Charles II, la taxe des pauvres, en An- 
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proche ſeulement de la probabilite , on ſentira combien 
il falloit de maiſons pour loger les deux dernieres claſſes 
qui, enſemble, ne montoient pas à moins de deux millions 
fix cents cinquante mille perſonnes. On a vu que King 


leur en ſuppoſoit cinq cents cinquante mille. Si ces deux 


claſſes ſont accrues en nombre A proportion des progres 


que nous avons fait remarquer dans Fagriculture, dans les 


manufactures, dans le commerce & dens la navigation , £ 
il eſt probable que le nombre des- maiſons OCCupees par 
elles eſt également augmenté. 5 i 


Mais Davenant rapporte que, vers la Gin a regne de 


gleterre & dans le pays-de Galles, produi n 6667 
Le produit de cette taxe eſt bien augments i 


depuis; car, ſujvant un état de compte dé- 
livrè au parlement, en 1776, i parole qu'alors 7 
elle produifit . . LS e 1,556, 804 


Il eſt meme tres- bile que 8 produit reel en 1776, | 
fut ſupericur a cette ſomme, toute confiddrable qu'elle 
puiſſe paroitre. Que ce produit ait été enſuite bien ou 


mal reparti „il eſt conſtant que, quiconque en recevoit 


une portion à titre d'aumone, Etoir exempte de la taxe 
impoſce ſur les maiſons reputees impoſables, & que ces 
exemptions groſſiſſoient le nombre de celles compriſes 
ſous la denomination de cottages. 

Quelle qu ait ete anciennement la veritable fi ignification 
be ce mot cottage, le ſtatut de la vingtieme annee du 
regne de Georges II Vemploie pour deſigner une maiſon 


ayant moins de dix fenetres , occupee par un homme 


qui 
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qui regoit des aumones ou qui ne paye ni la taxe en faveur 


des pauvres, ni celle de Fegliſe. Au reſte, peu importe 


le mot quand on eſt d'accord ſur la choſe. L'objet en 
queſtion eſt de trouver ſi les maiſons, occupees par les 
plus pauvres claſſes du peuple, ont augmentè ou diminue 
de nombre depuis la révolution, & la fin de cette re- 
cherche eſt de Saſſurer ſi le acinbre des individus, dans 
ces memes claſſes, eſt actuellement plus ou moins grand = 


qu il n'6toit alors. 
Voici un raiſonnement que Fon etablit pour prouver la 


diminution du nombre des cottages. D'*apres les regiſtres 
des taxes ſur les cheminees pour Pannee 1690, regiſtres 
qui ne contiennent cependant point les coltages qui 
_ n'etoient point irfipoſes au role de cette taxe, Gregoire | 
King a ſuppute que le nombre des habitations de ceux 


qui recevoient des aumones , ou qui ne contti- 


| buojent à aucunes, ſe montoit 2. $50,000 


Les prepoſes , pour faire la viſite des 1 


porterent le nombre des cottages, en 1759 (1), a 282,429 | 
& en 1781, a 3 284, 459 


Forſter; Tantagoniſte de Brackenridge , eſt le premier 
probablement qui mit en queſtion Pexactitude des etats 


* — — 


— * N - 


D (: j Le dodteur Price fad que Ceſt en 17 59 qu'il fut enjoint * 
pour la premiere fois, aux prepoſes de comprendre, dans leurs états, 
les cortages exemps de la taxe; mais j ai quelques etats de Vannce 1757 ou 
ils ſont deja compris, & qui prouvent que les premieres injonctions 


de ce genre ont eu lieu meme avant cette &poque. II y cut effecti- 


vement un etat de cottages dreſſè en 1756 au bureau de la raxe fur 


les fenerres. 


Bb 
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drefſ6s par ces prepoſes , par rapport a certaines claſſes 
de maiſons. Il avoit compte les maiſons de neuf paroiſſes 
 contigues z & s tant procurs les roles des collecteurs des 

taxes pour 1757, il trouva que, ſur 588 maiſons, il 

n'y en avoit que 177 dimpoſees. Il trouva auſſi que, 

dans la paroiſſe de Lambourn , petite ville à marche, 

1 ſe trouvoit 445 maiſons , dont 229 ſeutement payoient 
la taxe. Comme on lui objects que ces obſervations etojent 
inſuffiſantes pour en tirer aucune conſequence generale , 
il fit les memes calculs , relativement a neuf paroiſſes, 
priſes dans differens comtes. Son reſultat fut que, ſur 
1,045 maiſons, il ne sen trouvoit que 347 d impoſèes 5 
co il conclud que le nombre des cottages Etoit a celui | : 
des maiſons impoſables dans u un oper plus grand bg 5 
celui de deux a un. 
M. Wales, auſſi bien que Peder a conteſts rexafti- 

' tude des Etats des memes prepoſes Fg toutes leurs parties. 
M. Hovlet a tache, par des calculs aſſez plauſibles, 
devaluer leurs erreurs d une maniere moyenne, afin de 
parvenir a des réſultats qu on put raiſonnablement ad- 
mettre. Le docteur Price n'a pas manque d'y trouver des 
 fautes conſiderables; cependant il ſemble que l'on peut, 
ſans crainte, conclure, avec le docteur Forſter & avec 

M. Howlet, que les maiſons, compriſes dans les etats 

envoyes au bureau de la taxe , font, a la totalitè des 
maiſons, a-peu-pres comme dix-ſept eft a vingt neuf. Enſin, 
il eſt tres- probable que, quand meme ces etats approche- 
roient d'une exactitude reelle par rapport aux maiſons ſu- 
jettes a la taxe, il eſt impoſſible qu'ils ſoient fideles pour 

ce qui concerne celles qui en ſont exemptes. En effet, 
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280,000, ou m&me 300,000 cottages n'auroient pas ſuffi 
pour loger les deux dernieres clafſes du peuple telles 
"A elles etoient en Angleterre & dans le pays de Galles 
au temps de la revolution, & il eſt certain que le nombre 
dindividus que ces doit claſſes contenoient alors, ne 
ſuffiroit] pas a execution de la maſſe de travail qui s 'opere 
maintenant dans la nation, meme avec les ſecours que 
l'on a ſu trouver dans les applications multiplièes des 
agens mechaniques. 
Die toutes les claſſes, c 'eſt celle de Pagriculture qui, 5 
dans tous les temps, a occupe, dans la Grande- Bretagne, 
un plus grand nombre de bras, parce qu'elle alimente 
A.- la-fois les manufactures, la navigation & le commerce 
national. II paroit inconteſtable que, depuis la loi de 1689 
qu encourageoit , par des gratifications , Fexportation des 
grains, tous les divers genres de culture ſe ſont perfec- 
tionnes ft ngulirement. Au moyen des recherches faites 
dans differens comtes , & par des calculs fondes ſur des 
extraits ſoigneuſement dreſſes, M. Arthur Yong a trouve, 
en 1770, que les fermiers & les gens quiils font tra- 
vailler, forment plus de 2,800,000 perſonnes, ſans compter 
beaucoup de familles, dans la nation, qui gagnent leur 
ſubſiſtance en ae e pour agriculture. „tout auſſi 
r6ellement que homme qui/retourne la terre avec la 
charrue (1). Suivant Gregoire King, les deux dernieres 
claſſes du peuple qui comprenoient le manouvrier , le 
ſerviteur des champs , les pauvres, les vagabonds , & enfin 
tous ceux qui habitoient les cortages, ne renfermoient, 
dans ſon temps, que 2,600,000 perſonnes. 
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Il n'y a certainement nulle compare iſon à faire entre 
Fetat des manufaQures angloiſes, au temps de la rèvo- 


lution , & leur état actuel, ſoit que Fon conſidère la 
valeur de leurs produits atlas; ou le nombre de bras 
qu'elles occupent. La manufacture de draps de la province 
d'York eft-elle ſeule auſſi conſiderable aujourdhui que 


gleterre ? Par un calcul fait au bureau public de Jaunage, 
on apprend qu'en 168 8, la valeur des draps exportes | 


fut de deux millions. Celle de la conſommation nationale 


non compriſe dans ce calcul, fut beaucoup moins con- 
ſidérable (1). Or, au moment des conceſſions recentes 
faites à Irlande, les manufacturiers ont fourni au conſeil 
privè, ſur les fabriques de draps de la province dYork, 
un memoire dans lequel on voit que la valeur an- 
| 2 des draps exportes, de cette fabrique , ſe monte 


2,371,942 liv. , & celle des memes draps vendus pour 
1 conſommation du pays, a 90¹ 759 liv. (2). Les re- 


giſtres des douanes procurent Ch autres eclairciſſemens; on 
voit, par leur moyen: 1 

10. Que, dans les annees 1699 , , 1700 & 1701 , les 
manufactures de draps, apres avoir ſatisfait a toutes les 
demandes nationales, fournirent une expor- 

tation moyenne de 5 valeur de 2,561, ty . 


20. Que, dans les annees 1769, 1770 


& 1771 , la meme exportation moyenne 
Seleva a une valeur moyenne de. 4323-463 


: 0 J MSS. Harl. Brie, Muſ., „ne. 185 TY for à minute account. 
(2) The council report. 


2 


1 
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1 eſt certain que cette manufacture, regardee, de tout 


temps, comme la plus conſiderable du royaume, eſt 
toujours extremement floriſſante, & qu'elle occupe plus 
d'un million & demi d'ouvriers. Ce n'eſt que depuis la 
revolution que les manufactures de ſoie, , de toiles, de 
coton, de papier, de fer, de poterie, de glaces & beau- 
coup d'autres ſe ſont établies; mais rien n'atteſte plus 
sürement les accroiſſemens de Tinduſtrie que ce qui va 


ſuivre. 
Lexportation moyenne des années 1699 ; 1701 35 de. 
duction faite de Fexportation des draps, 

deèjà rapportee ci-deſſus, ne fut que de . , z, $63,810 1, . 
En 1769, 1770 & 1771, elle fut de. 12,565,196 


Il eſt done prouve que, candis que les manufactures 
de draps ont double leurs produits, ceux des autres ma- 
nufactures ſont. preſque triples. I ft aſſurẽment naturel 


de conclure que le nombre des artiſans & des ouvriers 
a du croitre a- peu. pres dans les memes proportions. 


Suivant deux enumerations faites en 1700 & 1701 g 


on comptoit, en Angleterre , 16,591 matelots (*. 
Des ſupputations qui ne font pas moins certaines, ont 


appris que, dans les annees de 1764 à 1774, la marine 
marchande en employoit plus de 59,565. 


Le tonnage de la marine royale étoit, ſous le roi 


Guillaume III, de 230, 441 tonneaux. 
Actuellement elle en we 992,754: Conſequem- 


—ꝛ 


(1) Il y a cependant quelque raiſon de croire que ce nombre ne 
comprenoit pas les matelots de Londres. 
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ment la conſtruction & les reparations des vaiſſeaux exigent 
actuellement beaucoup plus de monde qu' autrefois. 
Ncus repeterons donc, avec confiance, notre obſer- 
vation precedente ; Sil n'y avoit pas maintenant, en 
Angleterre, plus de bras ſuſceptibles d'&tre mis en action 
qu'il ny en avoit au temps du roi Guillaume, Pagricul- 
ture, le commerce & la navigation en manqueroient. La 
nation ne ſuffiroit point à la maſſe de travail néceſſaire 
pour creer autant de produits divers, ou plur6t ces produits 
n'exiſteroient point. Nous ferons obſerver qu'un des plus 
habiles auteurs (1) qui jamais aient écrit ſur Economie 
politique, a dit: De mEme que [elevation du prix na- 
» turel & juſte du travail a, pour une de ſes cauſes, 
„ Faccroiſſement de la ncheſſe; elle a, pour un de ſes 
» effets, Taccroiſſement de la population. Se plaindre des 
» hauts prix de la main-d'ceuvre , c'eſt fe plaindre de 
» ce qui eſt en meème-temps Teffet & la cauſe de la 
» proſperite publique 5 15 


Dees qu'il s'agit Lapprecier le nombre des habitans 4 un 
pays, il faut commencer par obſerver attentivement leurs 
meeurs & le régime de leur ſociété. Il faut conſidèrer 
fi ce peuple ſubſiſte par la chaſſe, ou par la peche, ou 
par ſes troupeaux & les cultures , ou par ſes manufac- 
tures & ſon commerce, ou enfin par la r6union de tous 
ces 1 Les e de Amerique ſeptenttionale 5 


a — —— 


9 *— W 5 — 


— * F * 


(1) Voyez E chapitre WADE! des recherches ſur 4 cauſe de la 
richeſſe des nations; chapitre dans lequel M. Smith traite des prix 
du travail, &, par occaſion, de la population, avec une vigueur 
de raiſonnement dont peu d'auteurs ſe ſont montrés capables. 
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encore au premier état de la ſociets, ſont peu nombreuſes, 


parce qu'au milieu de leurs bois 8 de leurs lacs, tout 
immenſes qu'ils ſont, la chaſſe & la peche ne leur offrent 


que des moyens tres- bornés de ſubſiſtance. Les hordes 


de Tartarie ſont bien plus puiſſantes en nombre; im- 
menſitè de leurs troupeaux leur aſſure une continuelle abon- 


dance; mais cette population n'eſt encore rien, comparee 


à celle de la Chine, on un peuple induſtrieux Sapplique 
Adla-fois A Fagriculture, ala peche, aux manufactures, 
enfin à tous les arts, exceptè la navigation. Le commerce 
ſeul a ſuffi, dans ſe moyen age, pour peupler les marais 
de la mer Adriatique & ler d de la mer Baltique, 


Ceſt a lui que Veniſe & les villes anſcatiques ont Eté 


redevables de leur opulence & de leur puiſſance maritime; 


ce furent Wla-fois Pagriculture , les manufaQures & A 


commerce qui, dans les Pays-Bas, ont élevé des villes 
| floriſſantes, cree une richeſſe immenſe & communique à 


une nation foible une Energie qui étonna Funivers. Or, il 
eſt inconteſtahle que ces cauſes, dont Phiſtoire a conſacrè 
les puiffans effets, doivent encore, dans les tewps Penne 
en produire Cabſolument ſemblables. 


On a vu combien peu PAngleterre etoit habitce quand 
les peuples n'y ſavoient que ſoigner leurs troupeaux & 
fe faire la guerre. Si- töt que les manufactures S'erablirent, 
quand les cultures ſe perfectionnèrent, quand enfin Feſprit 
de commerce anima toute la nation, on vit, pour ainſi 
dire, les hommes ſortir du fein de la terte, au milieu 


meme des revolutions , des guerres & des famines. Qui- 
conque comparera les differens etats de la population 
de [Angleterre & du pays de Galles, au temps de la 
conquete, a la mort dEdouard III, en 1588, & a Pepoque 


Kr 
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de la revolution, en 1688, ſe fera facilement une idee 
de ſes progres dans les eſpaces de temps intermediaires. 
Mais, ſi Von fait attention à I'&tat actuel des choſes, on 
verra que, par comparaiſon de ce qui eſt avec ce qui 
_ Etoit au moment de la revolution , a peine peut-on dire 
qu'alors FAngleterre etoit un pays de manufactures & 
de commerce. Lors donc que certains auteurs pretendent : 
quil y a moins de travailleurs quand il ꝰ execute plus 
de travail, & que la population Seſt affoiblie tandis que 
Pagriculture, les manufattures , le commerce & la navi- 
| gation ont fait des progres étonnans, on peut aſſurer 
qub''ils ſont en contradiction directe avec les faits, avec 
Texperience & avec les obſervations de tous les temps. 

Cependant le docteur Price & ceux de ſon parti ſou- 
tiennent que le nombre des individus, dans les claſſes 
de travail, a toujours Ete en decroiſſant depuis 1749, 
Epoque qui, ſelon eux, fut celle de la plus grande proſ- 
perite du peuple. Ils ſe fondent ſur un bes qui, a ce 
qu'ils pretendent , prouve une depopulation progreſſive auſſi 
indubitablement que pourroient le faire les denombremens | 
tes plus exacts (1), | 
Suivant les roles du bureau de la taxe ſur les maiſons, , 
le nombre des maiſons hn cant & impoſables fut, 
En 1750, TT TAY 8 : 729,048 : 

3 86 715.702 

$9. dle » +. +. 7044053. 
VPN 704, 543 
3 7 3 „ I SF Nu . 701,473 


— — 5 


1 Eſſai du docteur Price ſur la population. wm 
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de la bieden, en 1688, ſe "T0 facilement une dee | 
de ſes progres dans les eſpaces de temps intermédiaires. 5 
Mais, ſi Pon fait attention a Fetat actuel des choſes, on 
verra que, par comparaiſon de ce qui eſt avec ce qui 
| Etoit au moment de la revolution, à peine peut-on dire 
qu' alors T Angleterre Etoit un pays de manufactures & 
9 de commerce. Lors donc que certains auteurs pretendent 
qu'il y a moins de travailleurs quand il gex6cute plus 
de travail , & que la population geſt affoiblie tandis que 
Tagriculture, les magufactures, Se commerce & la navi- 
gation ont fait des progres etonnans , on peut aſſurer 
qu'ils. ſont en contradiction directe avec les faits, avec 
Texpeèrience & avec les obſervations de tous les temps. 
Cependant le docteur Price & ceux de ſon parti ſou- 
tiennent que le nombre des individus, dans les claſſes 
de travail, a toujours été en decroifſant depuis 1749 , 
N Epoque qui, ſelon eux, fut celle de la plus grande proſ- 
peritè du peuple. Ils ſe fondent ſur un fait qui, à ce 
qu' ils pretendent , prouve une depopulation progreſſive auſſi 
lndubitablement que pourrozent le faire les denombremens | 
les plus exacts (1), 
A Suivant les roles du bureau de la taxe ſur les maiſons,; 
le nombre des maiſons impolſees & Inpatie „ 
En 1750, VVV 729,048 
R . 715.02 
595 de eee +80 +» 4 „ 704,053 
7 ORR OH 
77. dle. +» » JOLLW473 
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Du NOMBRE DES Maison DE CHAQUE Court D'ANGLETERRE | 


ET DU Pays DE GALLES, 


Dreſſe 2 pres le Regiſtres du Droit ſur les Cheminees , de 1690, 
| G dapres les Etats envoyes au Bureau de la 1 axe ſar les Fentrres, 
e et 1750, 8 rod 


Courts. 


_ 


—_ 

Bucks, „ 
Cambridge, 
r 


Cornwall, 


Cumberland, 


Derby, 
icvon;, 5 
Dorler, 

Durham, . 
York, > 


| Gloceſter, . . 


Hereford , 


Hen 


| Huntingdon, . 


Keat,: © 


Lancashire, 
Leicelter 3 
Lincoln, 


Londres, Oc. ; 


Norfolk, 


* 


88 .---S 


Northampton, 


Nottingham, 


Rutland, 


. Salop 5 o 


Somerſer;--<- 
Southampton, &c. _ 
Stafford, YE 
Suffolk, 55 
Surrey, Kc. „ 
o Nt 55s 
Warwick, 1 
Weſtmorland, 2 
. RP 
Worceſter; 
Anglelea, - » & 
BreeOby oo 
Catdieas.,” © 5s 
Carmarthen,:.. - « 
Carnarvon, . . + 
Denbigh; i. oi; 
Flint 
Glamorgan, . . « 
Merion eth, 
Monmouth, . . . 


Montgomery, 


Pembroke, 


Radnor, . 


- 


nn SHIRE ,. 7. 


| 
Northumberland, E 


gu 


Wk, 


Nom BRE NomBRE| SOMMES NOMAINOA 5A 
e DES pproduites par les| pes DES 
MaisoNsf MaisONs | Maiſons impo- Marsoxs | MaiSONsS | 
en 1690, Impoſces en ww en Impoſées & Impoſées & 
17089. impoſables] impoſables 
2 Js | F en 1781. 
12,170 $3479 L. 15311 14 5 6,802 | 5,360 
16,996 . 7,558] pe 4 | 9,762 8,277 
138,688] 8,604] 2,216 8 10,687] 8,670 
18,629 7,22 1,635 16 N 9,3340 9,088 
42% 1 2,682 oO 16,006 17,201 
26,6133 5,572 | »649 Of 14,520] 15,274 
15,279 2,509} $13 18 11,914 13,419 
_ 244944 8,260] -- 1,659. [ 13, % 14046 
56, 202] 16,684 3,40 8] 30,049 28,612 
„„. 6% % %] „ © HT,00G 
5,34 Garg}. 1,114 4% - 10,475]- T5408 
121,052] 44,7790] 7,988 14 70,816] 76, 124 
e ee ee, , wen 18,389 
34,470] 13,285 3,723 14] 16,251 1450 
16,44 6,915 1,546 10 7% 8,092 
17,4880 7,447 2,133 --- 2 9241 : 8,628 
Dole) RE, EEE ᷣͤ V% 
46,674| 21,8, i 4,384. © 30,029 30,975 
46,96. 22,588] 4,332 1] 33,273 30,956 
20,44 „ 2,889 4 12,957 12,545 
45,019] 17,71 3,392 2 24,999 24591 
111,215] 47,031} 16, 210 14] 71,7 74, 704 
56G, 79. 12,097 3,495. 144% 20,697 20,056 
26,904 | 95218 4416 4 12,464 10,350 þ 
© Durbjea 99 6,87 | | 979 18 10, 453 12,431 
17,8188 72755]. $23 11,00% 10% 
19,627 8,502} 4,493 I 10,362 ; 3, 698 
35,661 | 1,496 310 81 1,873 1,445 
27,471 1141 %% 13,32 12, 895 
45,00 19,043 4,813 18 | 27,822 26,407 
28,557 14,331] _ 3,85 18] 18,045 15,828 
16, 78] 10,812] 2,372 8 15,917] 16,483 
47537] 150 1% 4.970 14 18,834] 19,89 
40,610 14,0711 3,972 18] 20,037 19,381 
23,451 975429 2,898 18] 11,170 10, 574 
22 400 9,461 | 2,440 IO 12,759 41 
6,691] 1,904 349 12] 48,937 6,144 
27,418 I1,373 959 T0] „nee 22;d55 
24,440 9,178] 2,519 8 9,967 8,791 
| 1,040 147-31 1,334 2,264 
3,370]. 223 _£ 3,2344 3,407 
2042 Fo 237 12 2,542 2,444 
2 35985 475 23 5,020 5,126 
8 1,583 1 2,366 2,675 
< | "TEES 
2 4,753] 709 18 6,091] $,678 
i 2,653] 49-40 3,520 2,990 
2 50 : 707 12 6,290]  $,146 
2 | 1, 900 246 12 2,664| 2,972 
| 3,289 731 14 4-985] 42454 
4047 588 6] 4890] FJ, 421 
1 | 2,764 347 12 25,803 3,224 
77,921 | | | 
333 2,092 327 8 2,425 2,076 
31% ̃ 758,516 L. 121,573 4 729,048] 727,351 
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Mais le docteur Price na pas ſongs que ce decroiſ- 


ferment - pouvoit bien n'&re quapparent , & que, pour 
n'8re pas couchées ſur le role du collecteur de la taxe; 


les maiſons nen exiſtoient pas moins. Ce qui le prouve, 
c'eſt que la Plupart e ont e en en 5 ſur le role. 


qui en porte 721,350 


Pour achever de porter, * cette matiere, un jour 
qui ne peut manquer d'intèreſſer tous ceux qui cherchent | 
la verite de bonne-foi, nous joignons ici un tableau qui 


contient les nombres des maiſons de chaque come , tels que 
Davenant les recueillit dans les regiſtres de la taxe ſur les 


| Chemintes , en 1690 les maiſons impoſees & les ſommes 


que la taxe produiſit en 1708, & enfin les memes malſons 


e . 8 1 en a & 6 en ec (1). 


— 


— 


tel qu'il ſuit: Ns . 


Maiſons au- deſſous de 10 fenẽtres. * „ Ci PETS 


au- deſſous de 20 fenèttes + +0» E7L,I77 


— 


. 721,351 
Cottages 53 - 5 8 2 == $/ 252-4 . j 254-459 


au-deſſus de 20 fenetres. , . SEEEEEETET 12,373 


2 


— 


Total des maiſons & des coltages , en 1981, „ 1,005,810 


% ͤPL) . +. 229,048 


1,003, 80 
Cottages, en 1756, & 1 en 17 = , gy by 3 


DE L A Sint BRETAOGNE. 201 


4 0 EU 0 1 Fiar des maiſons dans le cas s dere impoſtes F fur 


ns. 


Augmentation depuis 71 555 2. 00% 


Le compte des cottages, en 1756, fut ho le 20 novembre 8 


comme on le voit par les regiſtres du bureau de la taxe. Ainſi, en 
| nous ſervant meme des données & de la marche du docteur Price, 


nous venons de prouver qu il s eſt 3 Wompe relariyement 3 


Ia dépopulation de VAngleterre depuis 1750. c 
c 
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On voit, par le tableau precedent, que, dans vingt 


'comtes, en y comprenant Londres, Weſtminſter .& Mid- 
dleſſex, le nombre des maiſons eſt augmente depuis 1750 


mais ce ſeroit peut-etre un abus de mots que de dire 


due le nombre des maiſons eſt reellement e augmente. Il vaut 
beaucoup mieux dire que les prepoſes „pour aſſeoir & 
pour lever la taxe, ont été, dans certains diſtricts, beau- 
coup plus exaQts, pour la confection de leurs roles „ que 
dans d'autres. Prenons , pour exemple, les deux comtes 
de Surrey & de Lancaſtre qui, ſuivant le tableau pre- 
cedent, ſemblent avoir eprouve , depuis 1750, une di- 
minution dans le nombre de leurs maiſons, & par con- 
ſequent, dans leur population. Il y a neanmoins toute 


apparence que , depuis trente-cinq ans, h proximite de 


Londres a dũ accroitre la population du comtè de Surrey (1). 
Pour ce qui eſt de la province de Lancaſtre, ſi l'on 
conſidère les immenſes progres de ſes manufaQures —— 
de ſon commerce avec Verranger, on ne trouvera nulle 

_ exageration dans la ſup poſition que le nombre des ma ſons 
& des habitans doit etre devenu plus grams d'un a quart (2) 
_ 1750. 


„ —_— _—_ — 


105 Dans les villages des environs de Londres, le nombre des 


batémes, dans le cours de vingt annees qui commencerent a 
%%% WT; a nine rs ee cd +5» . 40008 


Dans le cours de vingt autres années, en commencant par 
1758, ou 1762, ou 1761, il fut dle. 39.983 


(2) "Dans ſeize paroiſſes de la province de Pwr wage ſans y com- 


5 prendre Mancheſter & Liverpool, le nombre des batemes , 
dans les vingt annees qui ſuivirent la revolution, fut de.. . 18,3 "= 


Pans les vingt années qui ſuivirent 1758, il fur de.. . 47,919 


DE LA GRANDE- BRETAGNE. 203 
Lon dira peut- Etre qu'il ſeroit deplace de faire repoſer 


aucun de nos raiſonnemens ſur les progrès de la popu- 


lation des provinces d' Vork & de Lancaſtre, puiſque le 


docteur Price eſt pret a admettre qu'elle eſt reellement 


augmentèe dans ces deux comtes (1). Mais a quelle cauſe 


_— 


—__ 
— 


Ces preuves d'un contoilſernent; capide 4. population ſont tirẽes 
de ouvrage de M. Howlet. C'eſt un fait connu que, depuis 1700, | 
la population de Liverpool a double rous les vingt-cinq ans. Cette 


% A ⏑ T. 5:0: n < Jafoo maiſons. 
= Ee en 177) "rk. © # * + 55929 | 

en 1783 2„» 6,819 
 Cependatit le role de la taxe donne ſeulement a 


; Liverpool, en 1777)ũ 9 3974 maiſons. 


& en VVV 
Mancheſter & Salford ſe ſont pareillement ac accrues; 5 


elles c contenoient enſemble, n, \ 4,268 maiſons. 


— | en „ 


kt le role de la taxe ne leur donne, en 1777, que 2,519 maiſons. 


& en 1784, que 3-665 


Il ſeroit tres- Ae de faire voir que les villes moins ee = 
| & les villages du comte de Lancaſtre ont cri a-peu-pres dans la 
' meme proportion. Cette heuteuſe province a vu, depuis quatre-vingt- | 
dix ans, fa population s'tlever avec cette rapidire fi vantee qui a lieu 

dans les Etats-Unis de FAmerjque. Boſton , dans la nouvelle Angle- 
terre, fur fondee en 1633. Cependant, en 1775, elle ne contenoit 
pas vingt mille ames, Philadelphie , qui fut commencee en 1682 , 
n'a jamais eu, dans ſon état le plus floriſſant; plus de quarante 
mille habitans. Les autres villes des &rars américains, beaucoup moins 
conſiderables que Boſton & que Philadelphie, ne ſont nt 

duans le cas d'ttre compares ſeulement à certains villages d Angle 


kerre remplis de manufactures, ou à Paiſley en Ecoſſe. 
14) Uncertairy of Population, pag. 14-19, 88 
ä Ce 2 
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morale les provinces d' Vork, de Lancaſtre, de Cheſter 


& de Derby doivent-elles cette augmentation dans le | 


nombre de leurs habitans ? N- eſt-ce pas A leurs manu- 2 
factures, a leur commerce, a leur navigation, enfin à 
la création d'une foule de nouveaux atteliers de travail? 
Or, fi les mémes cauſes ſe ſont Etendues a-peu-pres éga- : 

| lement A toutes les provinces de la Grande- Bretagne, 
neſt-il pas très- ſimple de preſumer | que par- tout elles y 
ont produit de ſemblables effets? 


Quelques- uns pretendent cependant que Pagerandiſſe- 
ment des villes britanniques ne vient point dune augmen- 


tation naturelle du nombre des naiſſances, mais de la mul- 
titude d'artiſans attires des diſtr iets e „par amour du 
gain. Mais comment ces diſtricts auroient- ils pu fournir 
aux villes des nombres auſſi conſidèrables de nouveaux | 
habitans, ſans Eprouver eux memes une depopulation ſen- 
ſible? On ſait d ailleurs qu'il n eſt aucun pays de Europe, 
oi homme du peuple change de paroiſſe plus rarement 
qu'en Angleterre. La teneur generale des loix qui regardent 
les pauvres, eſt tres-defavorable a la population , en ce 


qu'elle les prive ſouvent des moyens de fe procurer , hors 


des limites de leur paroiſſe, un travail plus avantageux 
que celui qu'ils y trouvent. On connoit la rigueur tyran- 
nique avec laquelle s execute la loi quz concerne Phabi- 


ration, puiſque tout malheureux qui eſt trouve ſans emploi 8 


dans un endroit quelconque du royaume, eſt renvoye a 
la paroiſſe qui Va vu naitre, ou à laquelle il s eſt une fois 
attache. Il eſt donc ſenſible que ce n'eſt point aux depens 


des campagnes , que ſe produiſent ces multitudes d'ouvriers 


& d artiſans, que Fon trouve dans toutes les villes de com- 


. 
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merce. Ceſt Vamour du travail, c'eſt Vinduftrie, devenue 
generale parmi le peuple qui les habite, qui fort que les 
_ enfans sy Elevent & $'y multiplient. Leur-population croit 
naturellement, ſans avoir beſoin darrivee d'etrangers. _ 
Apres avoir ainſi parcouru tous les eſpaces interme- 
diaires depuis la conquete juſqu'a la revolution ; après 
avoir demontre que la population s eſt continuellement 
augmentée dans tout ce tems, d'abord par degrés lents & 
inſenſibles, & enſuite avec une rapidité toujours eroĩſſante; » 
apres avoir appuye ce fait par les preuves les plus com- 
plettes qui puiſſent ſuppleer a des Enumerations rèelles, & 

que puifſe admettre ce genre de recherches, il ſera très- 
 aiſe de determiner le nombre actuel des habitans de An- 
gleterre. Les objections principales qu'on pourroit faire à 
notre méthode, ſont déja réſolues. En 1688 , VAngle- 
terre & la province de Galles comprenoient enſemble 
1, 300, ooo maiſons habitees , dont 71 1,000 logeoient les 
miſèrables qui ne payoient point la taxe en faveur des 
pauvres, ou qui etoient afliſtes de ſes produits. Voila ce 
que nous avons diſcute & rendu d'une Evidence palpable. 
II a «te pareillement prouve qu'un nombre de travailleurs 
ſeulement egal à celui qui ſe trouvoit en 1688, ne ſufficoit 
pas aujourd'hui pour effectuer la maſſe du travail qui 
S'opere dans la nation. On eſt donc fonde à croire, d'après 
une juſte proportion, que ſi, en 1690, pour 590, ooo 
maaiſons ſujettes a la taxe en faveur des pauvres, il y avoit 
710,000 habitans pour le bas peuple, les 721,000 mai- 
ſons ſujettes a la mEme taxe en 1781 ſuppoſent neceſſai- 
rement 865,000 habitans pour la derniere & laborieuſe 
claſſe. Cette proportion poſee , il eſt Eyident quiil y a en 
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dotal 1,586,000 maiſons habitces dans FAngleterre & dans 
le pays de Galles. Multipliant ce total par 57 , nombre 
qui repreſente celui des tetes dans chaque maiſon, on 
trouvera 8, 447, 200 habitans. Admettant une duct a 
cauſe des maiſons non occupèes, & des autres circonſ- 
tances qui pourroient operer quelque diminution ſur ce 
nombre, il reſtera toujours pour reſyltat tres - certain, 
que la population de Angleterre & du pays de Galles 
Seleve tout au moins à huit millions d'ames. Elle a donc 
recu, depuis la revolution, un accroiſſement ſenſible. Ceſt 
6. ” d'ailleurs ce que le imple raiſonnement, & le ſeul con- 
= .---...__ ours des faits & de Texperience , rendoient deja tout au 
2 - Enos moins probable. | 1 
F M. Wallace, le ſavant 3 de M. Hume, a très- 
| pas bien obſerve (1) que ceſt la multitude des maux_ qur 45 1 
. ſiègent Phumanite , & non le defaut de puiſſance procreazrice 
dans les individus de I eſpece humaine , qui S$'oppoſent aux 
1 progrès de la population, & que fi rout homme ſe marioitæ 
i 8 TS Lage de puberte & pouvoit aiſement Pourvoir aux beſoins 
1 E „„ i famille, cette population doubleroit tout au moins d 
= chaque generation. Il demontre Evidemment qu' en ſept 
cents anndes , les deux premiers auteurs du genre humain 
auroient pu Jane a la terre 6,291,456 habitans. Nous 
avons vu la population angloiſe croitre de quatre millions 
& demi dans le cours de fix cents vingt-cinq ann&es de 
_ tyrannie , de guerres & de peſtes. Si Fon conſidère donc 
la variete des occupations , Taiſance , la libertè & la ſa- 
lubritè qui ont ſi fort ameliore la condition du peuple, 


1 


— N Wr * | PO ANY ee b * — — — — 2 


1) Diſſertation on the Numbers of Mankind. 
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on peut croire que, depuis 1688, le nombre des habitans 
a bien du croitre encore d'un million & demi. 
 Lirlande offre un exemple remarquable d'un "YY 

| ſement beaucoup plus grand de population, quoique, de- 
puis cent ans, ce royaume n'ait pas toujours ete dans 
une poſition | auſſi avantageuſe que celle dont il jouit 
actuellement (1): Il a meme eprouve les horreurs d'une 
guerre civile qui na fini que par expulſion de plufieurs 
milliers de familles. De perperuelles emigrations lui ont 
enleve nombre d'habitans „ qui ont été chercher fortune 
dans differens pays en Sy faifine ſoldats ou artiſans. Malgre | 
5 cela , tout porte a croire que la Population ya ing 
plus que double depuis cent ans. 
Sir William Petty , qui a recueilli des infleoGions très- 
: deraillees ſur Tetat de Llxlande, . le commencement 


* 1 
1 


01 ) 8 les fone 4 ad fur les 4 n nine 
plus en Angleterre, ils exiſtent encore en Irlande. On peut tracer 
| Ia marche des accroiſſemens du produir de cette taxe , & preſenter, 


au moyen de cela, une idee des progres de la Population, Cette raxe 
produiſit, annce moyenne; x 


Dans les cinq qui finiſſoient en 16879 
Dans les trois qui finifſuient en 1732 
Dans les trois qui finiſſoient en 1762 cis 606 
Dans les ſept qui finiſſoient en 1777ũ7 . 59,869 

nl Dans les cinq qui finiſſoient %% >-- a, 
1 . Enfin en 1781 3 5 63,820 


32,416 L. 


Voyez la bibliothèque de Hurley , Brit. Muſ. „ ne. 4706. ia 
ſapplement du voyage de M. Arthur Young en Irlande, — & enfin 
VEſai de M. Hoylet ſur la population de I'lilande , ſs recem- 
ment, pag. 19. 
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du regne de Charles II zuſqu'a la revolution „porte le 
nombre des maiſons, en 1672, 4 (1) - 200,020 


En week „le ole de la taxe ra fait monter 


"0 (CONE 4 44444„„„ 477.602 


A la premiere Epoque, rande ktoit \ peine delivete 
une guerre civile longue & deſtruQtive, : 
Tout le monde fait auſſi que, dans les comptes des 


maiſons qui furent faits en 1781, il y eut un grand 


nombre d' omiſſions, comme cela ne manque jamais dar- 


En 1672, ſir William Petty penſoit 


que la population de Irlande ne paſſoit „ 
1,100,000 habirans; 


. . 3 © 


Si l'on multiplie par: 5: le nombre 


478,000 des maiſons qu'on peut ſuppoſer 
actuellement exiſtantes, on aura, pour 
le nombre des habitans qui convient au 
temps preſent | 5 „ e 


2 50,000 | 


tiver toutes les fois que Tintéret particulier concourt a | 
en groſſir le nombre. 


Effectivement, les e les ah inſtruites de retat 
de Irlande ſuppoſent que la population de ce royaume 


va a deux millions & demi d'ames (3). 


Donc, ſi Ton doit regarder cette ſupputation comme 


5 fort approchée de la verite, elle fournit la preuve d'un 


ae de E bien 3 encore à celui 


PIR as ” D . 4 > >. 


* 


n 


—— 


(5 polit. 1 pag. 7, 11, 1, 116, 
(2) Eſſai de M. Howler ſur la population de I Irlande. 
(3) 


a 


— 


— cc a. A. » m 


Supplimant du voyage de M. Arthur Voung en Irlande. 


qui, a 
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qui, depuis cent ans, a eu lieu en Angleterre où la nation 
cependant a tant d'avantage ſur la nation irlandoiſe. Cet 
exemple eſt de nature à frapper les lecteurs plus * tous 
les raiſonnemens poſſibles. 5 N 


Les mèmes cauſes qui ont influé, , dans les divers ſiecles, 
far la population de FAngleterre , ont produit des elfors Y 
abſolument ſemblables ſur celle de FEcofle. Quand VAn- 
gleterre Eroit pauvre & defſerte , on peut preſumer que 
TEcofle n'etoit ni peupl&e ni opulente. De meme, a meſure 
que le premier pays ſe repeuploit, il y a toutes ſortes 
de reilds de croire que des progres analogues , ſeule- 
ment plus tardifs, ſe manifeſtoient dans le ſecond. Pour 
ſe former une idée de la fituation reſpective des deux 
royaumes, au temps de leur union, il ſuffira à tout ob- 
ſervateur intelligent de jetter les yeux ſur les details qui 


25 ſuivent & qui ſe rapportent a cette epoque. 


Le revenu public de Te etoit alors 
ies candies eines 8 - 5-691, 803 1. 
Celui de Ecoſſe, n on 8 57 1 160, 000 


Pour ce qui concerne le commerce , on 
peut conſulter les produits des douanes des 
deux royaumes dans ce temps- a. IIs etoient, 


en Angleterre, K 1 1,341,559 
En Fee, d ee nid 5; ig 85 „„ Oo 


Le produit des poſtes e toit, en Angleterre, 
de 0 ere nr ko Son 2 3 101,101 3 
ee Fe F M C JF94 


6 


Dd 


PI 
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Quant x la vivacité de la circulation, on en jugera 


par les refontes d'eſpèces dans Tun & Fautre pays. 


Sous le roi Guillaume, les refontes an- 


gloiſes ſe monterent ST il ee 8,400,000 1 if 


En Feofle, peu apres ronion, elles e ele- 
Vsrent 4 — * MP 1 1 '. $5 b' 33 3 320 8 anus 


(nw 


Les pollute de Pexcife peuvent fourtie'd un 


moyen de comparer les conſommations „ 
deux . ney Ils montoient, en Angleterre, A 947,602 . 


En Ecofle, a EE I REN 2s}, 1 


0 peut ODE Es n de t tous ces details: que, 
malgre les progres conſidèrables qui n'avoient pu manquer 


de S'operer en Ecoſſe dans les deux fiecles precedens , 
ce royaume avoit, au temps de Funion, une agriculture 
languiſſante, fort peu de manufactures, nul commerce 
& nulle circulation, pour ainſi dire. « Chez les autres 
„ nations, diſoit M. Law, en 1705, le nombre des habi- 
» tans eſt regards comme la plus grande richeſſe; chez 
„ nous, il eſt à charge. La terre n'eſt point cultivee ; ſes 
» produits ne ſont point manufacturés; la peche & les 
„ autres avantages du commerce etranger ſont totalement 


» negliges „. Tel etoit l'état deplorable de PEcofſe au 


moment ou , pour fon bonheur, elle $Sunit a PAngleterre. 


Pendant un grand nombre &annees , les Ecoſſois furent 


trop occupes de leurs diſputes de religion & de politique , 
pour ſentir le prix de cette union qui, enfin, leur a procure 


de fi grands & de fi reels avantages. Cependant, il faut 


en convenir, ce furent ces diviſions qui firent germer 


DE: La (GRANDE-BRETAGNY. 211 


quelques-uns des principes de leur profperits. ori vit 


une politique eclairee dicter des loix qui, en étendant 


la liberté perſonnelle & en aſſurant les propriétés, per- 


mirent Feſſor naturel de linduſtrie. Le hauſſement du prix 
des biens- fonds & de leurs baux fut un indice du progres 
de Tagriculture ou de Populence. Quoique peu conſide- 
rables encore en 1707, les manufactures Ecoſſoiſes $'etoient 
deja perfectionnèes (1) & multiplices, M. Lay nous 


apprend que, lors de union, les exportations de ce 
royaume ne $*elevoient pas au- delà d'une valeur de 


300,000 liv. Si Pon en croit les regiſtres des douanes, 
elles montoient annuellement a 1,800,000 liv. vers le 
temps ou s alluma la guerre des colonies. Le tonnage des 
vaiſſeaux qui entroient annuellement dans les ports de 
Ecoſſe, Etoit, a la premiere epoque (2), de dix mille, 


„ la ſeconde , de quatre-vingt-dix mille tonneaux. 
Fol, tout concourt a prouver a quel haut degre les 
choſes ſont changees dans ce pays, relativement au com- 
merce & a la navigation, depuis que les deux peuples ont 
réuni leurs interets & les efforts de leur commune in- 


duſtrie. 


—— 


(1 ) En 1721 . il far fair & vendu , en Bebe 1 4,000,000 d'aulnes 


de toile ſeulemenr. En 1775 , il sen vendit juſqu à 12,060,000 aulnes. 


La toile flit l'objet de la principale manufacture du pays. D'après les | 


progres de celle- la, en peut juger de Fextenfion donnee a routes 
les autres. | 
(2) Dans la bibliothèque de M. e no. 6269, du uk 


brirannique , on trouve une liſte des vaiſſeaux appartenans a I Ecoſſe 


| & faiſant le commerce dans les ports de ce royaume , depuis Noel 
1797 juſqu'a Noel 1712, tels qui ils ont ete inſcrits ſur le regiſtre 


Dd 2 


- * | * 5 
” 2 - 
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Il convient, au reſte, de faire ici une obſervation im- 
portante. Sarvient-il des cataſtrophes domeſtiques ou une 
guerre avec 'Petranger, les conſequences en ſont toujours 
plus funeſtes au commerce de I Ecoſſe qua celui de An. 
gleterre, parce que le premier a des fondemens moins 
ſolides, bien moins de capitaux & d'etendue. Les ban- 
queroutes de 1772 firent baiſſer, de 300, oo0 l., les expor- 
tations ècoſſoiſes; mais il ſuffira, pour juſtifier fa remarque 
preſente , d'examiner Teffet des deux dernieres guerres 
ſur ce commerce. Comparons donc les plus foibles expor- | 
tations de Ecofle dans la guerre de 1755, avec ſes plus 
foibles exportations dans celles des colonies ; ſes plus hautes 
dans la premiere guerre, avec ſes plus hautes dans la 


— 


gindral tenu à de On y diſtingue ceux ; qui appartenoient Y 
P Ecofle avant union, de la 7 manière qui ſuit: 


| vaten, | Tome, 
| Total 8 Sh ® 0 F ww oo ot i es a 0 29 15123 0 . . 1 50,232 
Avant Punion . JJC 55 14,485 


Augmentation j ?“ 1 
. 1784, on compte, pour les ET” Fs appartenans \ I'Ecofle qui 
furent enregiſtres ſeulement une fois, . 1,649 92,349 
'Voici quel fut leur emploi : N 
| Vaiſſeaux. Tonnean xx. . 
Commerce ètranger . 643 > i 50, 386 
Commerce de la cote . 709 . . 31,542 
Vaill. de la peche, &c.. 297 . . 10,421 
©. "L649 "925349 
On voit quels furent les progres de la navigation Ecolloiſe dans 
les temps intormediaires, 
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ſeconde, on connoitra les Epoques de leurs plus fortes 


depreſſions ou de leurs plus grandes elevations. 


VALEUR DES | ExpoRTATIONS. 


9 : 
3 — yg" ! 


En 1757 NI A” En 1782..." 653,709 |. 
e 
| „„ 328,77 | | of 763,509 
60 . . . 1,086, 7 76 « « « 1,025,973 
61 „lee OW $37,643 
62 0:6: 995, we : 80 5 . 45 1,002, 039 


Si lon ſe rappelle que , dans cette derniere guerre 
qui porta une ſi rude atteinte au commerce de PEcoſſe, 
la Grande-Bretagne réſiſtoit a-la-fois à la France, a PEſ- 
pagne & a la Hollande, on doit tre ſurpris, non pas 


de ce que ce commerce ait ſouffert auſſi conſidèrablement, 


mais de ce qu'il Seft encore aufſi bien ſoutenu. Il fut 


traverſe, d'une maniere cruelle, mais nullement ruiné, 


comme on l'avoit predit en 1774. Quand enfin wutes 


les puiſſances interefſees dans cette guerre ſ deſaſtreuſe 
eurent, par une paix générale, rendu la mer libre, le 
commerce Ecoſlois ſe releva, mais plus lentement qu'en 
1763, parce que les etats unis tiroient alors, d'autres 
pays, quantite d objets qui s exportoient autrefois d'Ecoſſe 
pour leur uſage. Voici un tableau qui etablira quelque 


choſe de precis, relativement a ce ſujet tres-digne de 


5 interet du lecteur. 


Varkvn DES EXPORTATLONS kcossoists. 


— — 


En 1762. — 3 167 1 | ; "Un 7 3 653,709 l. 
V 3 83 
„ 17,243% 7 84. . 929,900 


—— — — 
* 
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II elt bon, au reſte, de remarquer queen 1763, la 
tranquillite générale etoit deja retablie, au lieu qu elle 
ne le fut complettement que vers le. milieu de 1784. 
Mais obſervons que, pour I'Ecofſe comme pour TAn 
gleterre, des qu'il Sagit de commerce exterieur ; il vaut. 
mieux recourir aux tonages qu'aux valeurs des exporta- 
tions; 10. parce qu'ils ſont ordinairement RY plus 
fidellement que les valeurs des exportations; 2% paroe 
qu'on ne peut nier que augmentation du eſs ne ſoit 
un indice auſſi certain que tout autre de Vaugmentation 
du commerce. Offrons donc un tableau du tonnage des 
vaiſſeaux qui entrerent dans les ports de IEcoſſe dans 
les annees ſuivantes, priſes : avant & apres la guerre. . 


| Commerce Sende 5 - Vaiſſcaux | 
_ (Etranger. TY des cotes. 3 ” de peche. 
| 74 .. . 2,227 4,14 14,90 
| 84 4 „ 50, 386 | : | : 3 5 : | 10,421 (1 ) | 


— 5 5 2 * x 


(x) Le regiſtre des douanes , ſur lequel ont etc Seeks les details 

- precedens , contient les vaiſſeaux appartenans a I Ecoſſe; mais il eſt 
à obſerver que chaque vaiſſeau n'y eſt porte , chaque anne, que pour 
un ſeul voyage. Il eſt facile de faire remonter juſqu'a une epoque 

anterieure , meme à la paix de 1763, le tableau de la navigation 
de VEcofle pour ce qui regarde ſon commerce etranger ou de haute 

mer. Ce commerce employoit, , 8 

En 170 + 29,902. tonneaux. En 1763 435% tonneaux. 

„„ 64 . . 41,076 

On peut indubitablement conclure de tout ceci que] Ecoſſe a main- 

tenant une navigation bien ſupericure 2 a celle qu elle avoit en n 1763 n 


ou à toute epoque ankerieure queleonque. 


— 
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11 paroir donc, fi Von doit porter une foi entière aux 
regiſtres des douanes, 19. que, tout inferieur qu'etoit le 
commerce de PEcofle, en 1784, a ce qu'il etoit en 1774, 
il ſe trouvoit {uperieur a ce qu'il Etoit en 1769; 2. que 
le commerce des c0tes etoit beaucoup plus grand, en 
1784, quil n'avoit jamais été; 30. que la Peene formoit, 
en 1784, un article à- peu- près auſſi intereſſant qu en 1769, , 
mais beaucoup plus borne qu'il n'avoit été en 1774. 
Mais, quelque traverſes qu ait eſſuyèes le commerce 
extérieur de TEcofſe dans la guerre avec les colonies, 
il y a de fortes raiſons de croire que, dans le meme temps, 
ſes manutattures ſe perfectionnoient & ſe multiplioient. 
Les negocians versèrent, dans les differentes branches 
de Vinduftrie interieure, les capitaux qu'ils n'avoient plus 


| les occaſions de faire valoir au-dehors. Au lieu de ſervir 


a nourrir Pactivité des. etrangers, leur argent crea de 
nouvelles branches de travail pour les habitans du pays. 
L'Ecoſſe vit &-la-fois s'etendre ſes fabriques de gazes, 

de toiles peintes & de toiles (1). Toutes les diverſes 
manufadtures de coton furent naturaliſces dans ce royaume. 
Il eſt done vrai qu une ſorte d interruption du commerce 
du dehors peut meme ſervir a enrichir un peuple actif; 
&, Fil eſt certain que la quantite de travail utile conſtitue 
Proprement * richelle d'une nation, f il elt evident que 


5 


* 


(1} Ea . FA toiles fabriquees & ven i far. FT 
En 1772, de 13,089,006 aulnes. En 1782, de 15,348,744 aulnes. 
73, de 10, 748, 110 83 5 de 17074777 
74 de 11,422,117 84, de 19,138,593 

Une autre preuve de l'augmentation du commerce intérieur de 
YEcolle , eſt le nombre beaucoup plus conſiderable qu'autrefois des 
vaiſſeaux employes au commerce de la Cote. 
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les Ecoſſois doivent etre maintenant conſidérés comme 
une nation plus induſtrieuſe & plus opulente 11 elle n'eroit 
avant la guerre d'Amèrique. | 
Les memes obſervations s appliquent egalement A PAn- 

gleterre. Tout Evenement qui a fait refluer de nouveaux 

capitaux dans Pinduſtrie interieure , a concouru nèceſ- 
ſairement au progres de Pagriculture ou des manufac- 
tures, en un mot, de la richeſſe nationale, en groffiſſant 5 
la maſſe du travail utile. Z 
Rien ne peut rendre plus ſenſibles les verites diverſes 
dont nous avons reconnu Vexiſtence, qu'une recapitulation 
ſuccinte des faits qui leur ont ſervi de baſes. C'eſt dans 
cette vue que Fon a drefſe un tableau chronologique du 
commerce de la Grande- Bretagne depuis la reſtauration, 
ou le commencement du regne de Charles II, juſqu'en 1785. 
Ce tableau eſt celui qui va ſuivre: il contient, ſous le 
plus petit eſpace poſſible, tout ce qui peut le mieux prouver 
la foibleſſe du commerce britannique, dans ſes commen- 
cemens, les obſtacles qui ont retardè ſes progres, & Létat 
de grandeur auquel il Seſt enfin Cleve. 
L'cœil ſaiſit facilement Vordre & la dit; poſition des diverſes 
parties de cette table. La premiere colonne contient les 
diverſes epoques depuis la reſtauration juſqu'en 1784. Ici 
on obſervera, d une part, qu'il ne nous eſt reſtè aucune inſ- 
truction certaine ſur ce qui Seft paſſ6 avant la reſtauration ; 
&, de Pautre, que les ſources ou nous avons puiſè, 
finiſſent en 1784, avec les derniers compres publics qui 
ont paru. La ſeconde colonne contient le tonnage des 
vaiſſaux ſortis, a diverſes années ſucceſſives, des ports 
de l' Angleterre. On y diſtingue le tonnage des vaiſſeaux 
** anglois 


— 2 — — no 
4 — . . 


P 
eee 


* — * 
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anglois de celui des vaiſſeaux etrangers , pour mettre 


mieux en Evidence les effets ſalutaires de VaRte de navi- 
gation. La troifieme colonne offre les valeurs des expor- 


tations, que Ton peut comparer avec les tonnages des 
vaiſſeaux qui ont ſervi à ces exportations; &, quoiqu il 
Wait pas ètẽ poſſible de mettre le tonnage teoffols a còtè 
du tonnage anglois, on a inſere, dans cette troiſieme 
colonne, les exportations Ecofloiſes, ne füt: ce que pour 


complaire au penchant que tout le nde eprouve genera- . 


lement a groflir le nombre de ſes connoiſſances. Dans la 


quatrième colonne ſont les differences de exportation a 
's importation, ou ce qu on appelle balances de commerce. La 
einquième colonne, en preſentant les produits nets des 
douanes dans les memes années, fournit un nouvel objet 
A la curioſite du lecteur, & une nouvelle échelle des 


variations du commerce avec Jetranger. Enſin, la dernière 


colonne contient ce qu'on peut regarder comme le dernier 
reſultat de tout le reſte. Elle donne la ſomme des monnoies 


fabriquees ſous chaque regne depuis la reſtauration, & 


Ton connoit cette expreſſi on de ſir Robert Cotton, que 
 Phitel de la monnoie eſt comme le pouls de la obo 


Tous les auteurs ſemblent convenir que les progres du 


commerce britannique ont Ete ſingulièrement rapides depuis 
le commencement du dix- ſeptième ſiècle juſqu'a la reſtau- 


ration. Depuis cet Evenement juſquꝰà la revolution de 1688, 


ces progres n'ont pas Et6 moindres. En 1670, fir William 


Petti calculoit que la navigation angloiſe $'Etoit triplee 


en quarante annees. Quelque temps après, le docteur 
Davenant — (1 1 — les negocians les plus inſtruits 


— 


— 55 Volume 2, page 29. 
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: Soit donc compare ads 1688 190, 533 
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convenoient generalement qu'en 1688 le tonnage des va'ſ- 
ſeaux employes par le commerce etoit double de ce qu'il 


Etoit en 1666. Anderſon (1) concluoit , du temoignage 


de tous les auteurs qui ont traite ce ſujet intereſſant, que 
ce fut vers le temps de la revolution que le commerce 
de la nation angloiſe s'etoit trouve a ſon plus haut point 
de proſperite, Nous avons de&ja vu quels fatals echecs il 
regut dans la guerre qui ſurvint apres cet evenement, 
le plus important dont il ſoit queſtion dans les faſtes de 
la nation britannique. Mais, ſi le lecteur veut appercevoir, 
d'un ſeul point de vue, les progres continuels de la na- 
vigation angloiſe depuis meme cet Etat d'Elevation cite 
par Anderſon, ſes interruptions momentances , & enfin 
ſon extenſion gage depuis Findependance des Etats- 
nis de VAmerique, il lui ſuffira de jetter les yeux ſur 
le tableau chronologique qui a precede. Si 'on compare 
les reſultats propres a année 1688 avec ceux qui con- 
viennent 4 1774 & 1784, on apprendra que I'etat mo- 
derne de cette navigation eſt tellement ſuperieur a celui 


de 1688, que les poſitions ſont abſolument renverſees, 


& que A point de fituation qui, en enviſageant les temps 
anciens, paſſoit pour le zenith du commerce, men peut 


Etre regarde que comme le nadir, par comparaiſon avec 
: les — * actuels. 1 


Ton. a f oo. ktranger. Total. 


955267 285, 800 
avec Vannee 1774 . . 798, 40 6, 7 863,513 
| avec lannee 1784 8 846,355 | 113,064 95975419 


— ——— — il 


6 1 
8 
1 — _ 


(1) Commerce, vol. 2, pag. 187. 
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Le célèbre Grégoire King calculoit que le gain TRE a 
du fret formoit ſeul, en 1688, pour la na- 4 
vigation angloiſe, un objet de e $10,000 l. 
Mais, ſi ce benefice national, produit paoear 
le commerce de I Angleterre, en 1688, mon- 

toit à 810,000 liv., quel a donc ets le bendfice 
national, analogue à celui là, produit en 17745 

On peut faire cette proportion: ſi 190,000 ton- 
neaux ont valu $10,000 livres en 1688, les 
790, ooo tonneaux de 1774 ont di valoir . 3:367,889 . 
& les 940, ooo tonneaux de 1784, en y com- 
prenant le tonnage écoſſois, ont du valoir . 4,060,000 | 


Voilaà, ſans doute, une ſomme & Etonnante gagnee ' pour 
8. Cexprimer comme les negocians) par le frer ſeul des ex- 
portations; mais il faut ajouter que le fret des importa- 
tions en produit une autre à. peu- près auſſi conſidèrable; 
do Pon peut conclure que immenſe navigation que 5 
toutes les deux ſuppoſent, entretient une pepiniere inèẽpui- 
ſable dhommes de mer & une multitude de vaiſſeaux de 
tranſport, toujours ſous la main des adminiſtrateurs, Pour 
ſervir dans les occafions de guerre. ; 
Quiconque rechercheroit la valeur des exportations & 
des importations britanniques, dans les temps orageux 
des Edouard & des Henri, ou meme ſous le regne tran- 
quille & fortune de la reine Eliſabeth , ſe livreroit à un 
travail plus propre a fatisfaire la curiolit qua Produire 
aucune utilitè reelle. 
Comme il ne s' toit jamais rien fait ſur cette matière 
qui pit en applanir les difficultes , en fourniſſant des 
donnees ſuffiſantes, les Plus ingenieux calculateurs non 
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pu arriver qua des reſultats vagues & peu ſatisfaiſans; 
cependant fir William Petty, fir Joſeah Child, le docteur 
Davenant & M. Locke ſe ſont accordes à er que le 
commerce anglois a fleuri ſingulièrement depuis 1666 
juſqu'en 1688, moment ob il etoit parvenu a un etat de 
grandeur ſans exemple fufqu alors, puiſqu' il etoit, au temps 
de la revolution, double de ce qu'il avoit été Jors de la 
reſtauration. En formant notre tableau chronologique , nous 


avons Etabli les valeurs des exportations pour ces deux 
periodes de temps, d'après cette proportion, admiſe ge- 


12 5 neralement par les perſonnages les plus eclaires fur cette 5 
matiere , qu'ait produits I Angleterre. 


Dans ces temps fi peu feconds en inſtructions ſatisfaiſantes 


pour ce qui regarde le commerce, fir Philip Meadows qui 5 
durant tant d'annees, fut la lumière & Poracle du conſeil an --- 
commerce, entreprit de former une appreciation generale de 
celui de Angleterre, d'après le montant des droits pergus 
aux douanes ſur les marchandiſes importees & exportees, 
'Dirige par la fagacite rare que lui avoit donnee la nature, 
1 produiſit , pour une annee moyenne, priſe ſur les trois 
annees 1694, 1695 & 1696, un état du commerce an- 
glois qui, dapres une comparaiſon avec les enregiſtre- . 
mens ſur le livre de Vinſpetteur-general , paroit mainte- 


nant avoir ete d'une exactitude ſurprenante. 
Valeur des exportations (1 3 lui rant le 


calcul de ſir Philip = „ 24,000 5 
Do. fuivant le regiſtre FO 88 1 
depuis la Saint Michel 1696 juiqua pareil jour 0 


DI ne 


(1) Sir Philips Meadows a exclu de ſon calcul la valeur du beure, 


—_— 
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Valeur des importations ſuivant ſir TMs 3,050,000 l. 


"4 ſuivant le regiſtre ci-deflus . CES 3,482,587 


lates favorable du commerce, fuivant 


fir %% ᷣ ⁰¶ y ĩͤ v 74,000 l. | 


De. ſuivant ls regiltres ci-deſſus_ Es 439341 | 


Tas details precedens 1 - done 3 appuie la certi- | 
| tude, prouvent dans quelles bornes Etroites le commerce 
de FAnglererre Etoit encore circonſcrit à la paix de Riſ- 
Pick. Si, diſoit, dans ſon temps, Vingenieux fir Philip, 
la fuuation de n ne * Pas ſansfaiſante d apres 


te tableau que j en preſente a la nation, il eriſte divers 


: moyens de Pameliorer. Par la ſuite du temps „il arriva 
que la plus grande partie de ſes plans furent mis en N 
execution , & furent les principes des progres rapides | 


que Pon vit, depuis, faire à Vinduftrie & a la navigation. 


Mais, * ſir Philip, les regiſtres de FinſpeQeur- 


general ont procure, avec une certitude auſſi grande que 


peuvent le comporter des calculs (i complexes, des con- 


noiſſances réelles de la valeur des importations & des 
exportations. Au reſte, ſi hon jugeoit quil fur beſoin de 
donnees plus preciſes encore pour porter une lumiere | 


* 


— * 


— 


du fromage, des chandelles, du bœuf, du porc & d'autres pro- 
viſions exportees aux iſles angloiſes, comme auſſi la valeur de leurs 
produits importés en Angleterre, pour y etre confommes. Toutes 


» ces choſes, dit- il, etant de la nature de celles qui formenc le 


„ commerce des cötes dans | Finterieur meme de la domination natio. 


» nale. Sil n'avoit pas fait cette excluſion , ſes calculs cadreroient 


beaucoup mieux encore avec les reſultats du regiſtre de inſpediems 
„» general. » 


#2 4 
t 
23 
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2 
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entière dans un ſujet qui tient de fi pres à la proſperirs 
nationale, on peut renouveller la motion qui fut faite 
dans la chambre des communes , ſous la reine Anne, par 
M. Lounds (1). Il propoſoit des moyens pour obliger les 
negocians a n'apporter que des declarations exaQtes à 
Fenregiſtrement des douanes ; & fi Von peut remedier 
aux objections qui furent oppoſces alors à ſon plan, rien 
n'empecheroit plus qu'il ne regũt la ſanction parlementaire? 
Si, dans le tableau chronologique qui a precede, nous 
avons joint le tonnage des vaiſſeaux ſortis des ports de 
Angleterre pour exporter ſes produits, aux valeurs 
memes des exportations, c'eſt afin que Pune & Tautre 
colonne puiſſent ſe ſuppleer mutuellement, & accroiſſent 
la certitude des reſultats par une juſte comparaiſon entre 
elles deux. Dans le temps que fir Philip Meadows meditoit 
fi protondement ſur tout ce qui a rapport au commerce 
anglois, il ſoutenoit conſtamment que les profits du com- 
merce ne peuvent S eſtimer, par aucun moyen, mieux 
que par Fetendue meme de la navigation. Effectivement, 
fans avoir les lumières & Pexperience de fir Philip, on 
ſent que le tonnage eſt naturellement la meſure ſur laquelle 
on doit le plus compter. Elle neſt ſujette a aucune va- 
riation arbitraire. La declaration du tonnage eſt enregiſiree 
à la douane ſur le ſerment des maitres de navires. On 


— ting 


— — 
1 1 — —— 


(1) Dans la vue de prevenir cet inconvenient (les declarations 
exagerees ), M. Lounds, dit Davenant , offrit un plan ſur lequel 
„ il inſiſta fort, mais que les negocians firent rejetter par des motifs 
» difficiles 2 juſtifier. Davenant, vol. x , edition. de Whitworth, 


» Page 443. 
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fait, de connoiſſance certaine, que la declaration eſt 
toujours d'un tiers au-deſſous de la realite. Ceci une 

fois connu & admis, les declarations & leurs réſultats 
peuvent ſervir, ſans aucun danger d erreur, tout auſſt 
bien que des données de la plus grande authenticite. 
En comparant les valeurs des exportations & les gran · 
deurs des tonnages telles qu elles ſont les unes & les autres 
dans notre tableau genealogique „nous devons faire ob- 
ſerver que les premieres doivent paroitre $elever & & 
s 'abaiſſer plus rapidement que les dernières. C'eſt dans 
la vue de rendre cette comparaiſon & cette correſpon- . 
dance plus ſenſibles que nous navons point compris > 
dans les valeurs des marchandiſes ſorties du royaume , 
celles de Vor & de Pargent non monnoyes dont Vexpor- 
tation annuelle parut, pendant fi long-temps, a nos plus 
graves politiques, une circonſtance alarmante. Ce qui 
nous a determine a faire cette deduction ſur les valeurs 
des exportations , Ceſt que ces matieres tiennent peu de 
place dans le tonnage, & groſſiſſent confiderablement la 
valeur des objets exportes. Mais, pour erablir les balances 
de commerce, nous avons fait entrer, en ligne de compte, 
ces valeurs des eſpeces non monnoyees z attendu que, 
fi elles ne font pas partie des objets manufacturés, il 
n'en eſt pas moins vrai qu'elles doivent @tre regardees 
comme une pattie de notre richeſſe nationale, Envoyee 
Vetranger pour en obtenir des retours avantageux. 
Nous croyons donc avoir repandu, ſur ce qui concerne 
notre navigation & notre commerce, la plus grande lu- 
miere à laquelle on puiſſe eſperer d'atteindre dans une 
recherche de cette nature, Ceux à qui il reſteroit quelques 
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doutes, ou Lenvie de ſe procurer d'autres inſtructions; 
peuvent conſulter lëtat de nos exportations depuis 1696 
juſqu'en 1774, tel qu il a été publie par le chevalier 
Whitworth, en meme-temps que la colonne des valeurs 
de nos memes exportations depuis le commencement du 
regne de Georges III, comme elle eſt dans le tableau 
precedent. Ils obſerveront qu 'ordinairement l' exportation, 
apres avoir ete forte une annee , eſt plus foible la ſui- 
vante; qu'elle eſt plus conſiderable la troiſieme année 
que la première, & qu'elle diminue enſuite dans la qua- 
trieme, mais en reſtant encore le plus ſouvent auſſi 
forte que la premiere. Cette frappante vacillation vient, 
en partie, des inegalites de la demande de Tenanger, 
dont les marches, degarnis dans un temps, regorgent 
dans un autre, &, en partie, des ſpeculations, du _—_— - 
meme des commercans. On a obſerve conſtamment qua 
la ſuite Tune longue guerre, „la premiere annèe de paix 
donne une tres: grande exportation, „ Parce que chaque 
negociant ſe hire de profiter de Vavantage du moment 
pour Senrichir. Ainſi, les annees 1698, 1704, 1749, 
f 1764 & 1784 ; Sone ſous ce point de vue relatif, 
ont été des époques remarquables dans les faſtes mer- 
cantiles; mais, quand on veut connoitre la reelle gra- 
duation du progres ou de la decadence du commerce & 
de la navigation, il faut comparer enſemble des annees 
moyennes priſes ſur un grand nombre d'autres. Par cette 
methode , on voit que le commerce extérieur de An- 
gleterre a toujours double dans les intervalles ſuivans : 
Depuis la premiere annee de Charles II juſqu'a la revo- 
lation ; depuis la paix de AyTwick juſqua la mort du 
roi 
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= Guillaume , & enfin, depuis la premiere juſqu' a la 
trentieme annèe du ecle actuel. Depuis 1750 juſqu' en 
1774, malgre les traverſes d'une guerre de huit annees, 
il paroit qu'il s' eſt accru d'un quart , ſoit que l'on con- 
ſulte la colonne des tonnages (1), ou celle des exportations. 
Quoique les malheurs de la dernière guerre ſoient 
tombes ſur nos flottes marchandes bien plus que ſur nos 
armèes & ſur notre marine militaire , quoique notre com- 
merce de mer ait Eprouve alors des echecs plus grands 
que tous ceux des autres guerres, VaQtivite de la nation, 
après avoir tout repare , ſemble s appliquer, avec plus 
dardeur | que jamais, à tous ſes objets ordinaires. Notre 
marine marchande eſt plus conſiderable qu elle na jamais 
Eté, & notre commerce que Ton aſſuroit devoir ètre 
ancanti, eſt aujourdhui plus floriſſant qu'il netoit avant 
ſes pertes. Cette obſervation pourra ſervir utilement a 
nos bons citoyens dans certaines occaſions ou il eſt Ega- 


lement difficile Carrter les effets du decouragement , ou 
de convaincre Pincredulite. 


Maintenant, ſi nous en venons ala colonne des balances 
du commerce, il sen faudra beaucoup que nous trouvions 
les memes cds de ſatisfaction dans les reſultats qu'elle 
preſente. Nulle matiere n'a jamais exerce la plume d'un 
plus grand nombre de nos auteurs; mais tous ſe ſont 
Egalement plaints de la difficulte de traiter un ſujet ſur 
lequel on n'a que des renſeignemens ſingulièrement bornes. 
Ils ont été les premiers a prevenir leurs lecteurs de Vin- 


_—_— — 


— 


II) Voyez le tableau chronologique precedent. 


pt 
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certitude de leurs theories : . fur des donnces 


toujours très- fuſpectes. 
En lifant les ouvrages qui traitent de cette & e | 


on eſt fi ingulièrement furpris', (apres avoir vu Petty, 


Child, Temple & Davenant, quatre auteurs d'un très- 
grand mérite, adopter, comme un axidme inconteſtable, 
que la ba du commerce enrichit ou appauvrit une 

nation, ſuivant qu'elle lui eſt favorable ou defavorable), 
on eſt, dis-je , ſurpris de voir Paroltre en ſcène un auteur, 
non moins recommandable qu eux, qui nie abſolument 
cette propoſition & pretend en demontrer Terreur & 
Pabus. Feu M. Hume ſemble avoir ecrit ſon eſſai ſur la 
balance du commerce, en partie pour arréter Veffet des 
declamations de M. Gee qui avoient rèpandu une terreur 
panique dans toute PAngleterre, & auſſi, en partie, pour 
convaincre ſes compatriotes qu'il eſt impoſſible à la nation 
de perdre ſes efpeces d'or & d' argent, par Feffet du deſa- 
vantage dans la balance du commerce, tant qu il ne s opere ” 
aucune diminution | ni dans fa Population x ni dans ſon 
induſttie. | | : 
Mais, au reſte, quelque ſoient les rẽſultats qu'ont pu 
des tant de Gags recherches, plus ſpeculatives 
que reellement utiles, le ſimple raiſonnement nous apprend 
ce qui ſemble Cailleurs confirms par Fexperience, qu une 
nation eſt obligee d envoyer d une autre une certaine quantite 
de fon argent toutes les fois quelle ne lui peut pas payer 
ce quelle prend chez elle avec ſes propres marchandiſes ou 
avec des Keren de change, & que cette quantitè d argent 
peut rres-bien etre regardee comme la balance du commerce. 
Enfin, un auteur qui valoit certainement M. Hume, pour 
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le talent, & qui le ſurpaſſoit pour la force & fexactitude 
des railpintlions, le feu chevalier Stewart a repris, avec 
ſoin, toutes les parties de ſon ſyſteme plus el&gamment 
que ſolidement <Etabli, & en a demontre Pincoherence. 

Cette contrariete dans les opinions des auteurs qui nous 
ont precedes , nous impoſe done le devoir d'examiner 
' nous-mEmes Petat du commerce de la Grande-Bretagne 
avec les autres contrees de la terre, afin de decouvrir, 
$1] eſt poſſible, quelle ſomme d'argent elle paye ou regoit 
definitivement , en eſpèces, „pour fin de . avec | 
chacune delles. | 
Si on ſuppoſe que, dans les temps qui ont precede 
la revolution, la ſolde definitive du commerce &toit à la 
charge de notre nation , il ne paroit pas facile de deter- 
miner , avec preciſion , le temps o⁰ elle a commence * 
Etre a ſon profit. 85 


"ar" Philip Meadovs, comme nous Tavons deja vu, en 
calculant I avantage moyen de notre commerce, en 1694 : 
1695 & 1696, a trouve une balance favo- 

- able pour now, It. 74000 T7 

Suivant le regiſtre de Cinſpefeur-gineral 5 | 

n WTCC 

2 En 1698, le retour de la paix la fit monter 2 ene 


| fn 1699 , une augmentation dans im- —— 
portation J) co + > > Hob0,407. 
En 1700, Paccroifſement de Pexportation _ 

Eleva, de nouveau, la balance en notre fa- 

veur juſqu'a. . 332 1733241 


Ff 2 


1,789,744 
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| Voila deja quelque lumière ſur cette partie de notre 
Economie politique qui, dans tous les temps, a ete la 
plus enveloppee de ténèbres, & dont Vobſcurite eroit 
alternativement une ſource d'incertitudes & d'alarmes; 
mais il faut bien ſe perſuader, & ne jamais oublier que 
la connoiſſance du veritable rapport de notre operation 
& de notre exportation ne preſente abſolument qu'une 
pure queſtion de fait, entièrement independante de toute 
opinion Gdemalique , puiſqu'elle eſt du nombre des 
queſtions qui peuvent ſe reſoudre par des calculs ſtricte . 
ment ſoumis aux regles de Pevidence. 
Ill nous faut encore une fois recourir au regiſtre A 
- Tinſpe&eur-general de notre commerce exterieur : C'eſt-· A 
que nous trouverons, ſur le ſujet qui nous occupe, des 
 lumieres auſſi compiettes que la nature de la queſtion le 
comporte, & peut-etre meme qu'elle le requiert. Sans 
diſconvenir de la force des diverſes objections qui ont 
_ ere faites ſur Fexafliradg des declarations enregiſtrees , 
nous pouvons appliquer, A leurs regiſtres, la reflexion du 
lord chief-juſtice Hale (1) par rapport aux regiſtres de 
naiſſances & de mortalites de paroiſſes, quand il diſoit, 
qu ls porrent avec eux une demonſtration plus complete 
( pour tout ſujet qui a rapport à la population) que cent 
autres etablies par des raiſonnemens les plus adroits & les 
plus ingenieux. Ceſt à cette ſource feconde & lumineuſe 
que nous avons eu recours pour nous procurer les ba- 
lances de commerce qui ſont dans le tableau chronolo- 
gique qui a precede. On y voit, d'un coup d'œil, les 


77 


— — * * „ 


a CR” ——— 


: (1) Origin of Mankind, 
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fluctuations occaſionnees_ par des redoublemens ou des 


ralentiſſemens d'activitè dans notre commerce avec les 


diverſes contrees de la terre. On y meſure , avec pre- 
ciſion, les gains ou les pertes qu'il faiſoit a certains temps 


— 


 ddrermints. Nous ne pouvons diſconvenir d'un fait qui a 


. Par quelques- uns , regarde comme du plus ſiniſtre 
augure, parce qu'ils en inferoient que, les choſes con- 
tinuant Caller comme elles vont depuis quelque temps, 
nous en ſerions bient6t au point de perdre dans notre 
commerce extérieur. Ceſt que la balance, quoique tou- 
jours en notre faveur, eſt beaucoup moins conſiderable 
qu'elle netoit ſous le regne precedent. On a precendu 
expliquer ce fait, en diſant que notre luxe a cri non 


moins rapidement que notre richeſſe; que notre induſtrie 


a diminue dans la meme proportion que Seſt augments 
notre goſit pour le plaiſir, „& qu enfin chaque annee de 
ce ſiècle frivole ètant marque par les progres de notre i 
folie, nous Vavons pouſlee juſqu'a renoncer aux fruits que 
nous tirions de notre activitè & de notre Economie, pour 


nous livrer, fans reſerve, a notre paſſion pour des jouiſ⸗ 
ances futiles & paſſageres. 


Mais, en general, il faut ſe defier de ce ton decla- 


matoire; il ſert plus ſouvent à couvrir des ſophiſmes qu 


mener a la connoiſſance de la verits. Cependant il reſte 


toujours en fait, que rien n intereſſe plus une nation com- 


merqgante que de $eclaiter ſur tout ce qui tient à ſa be- 


lance de commerce. Il nous importe donc de connoitre 


parmi les nations avec leſquelles nous correſpondons, celles 


qui nous doivent & celles à qui nous devons; celles qui 


nous ſoldent, & celles à Jar nous ſoldons, en eſpeces, 
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une balance de commerce. Pour nous former une idee 


generale & certaine de notre état, il eſt peut-&re in- 


ſuffiſant de comparer enſemble les balances générales de 
notre commerce priſes a differentes epoques ; car elles 
peuvent induire en erreur ſuivant que chacune aura éëtè 
etablie avec plus ou moins d'exactitude; il vaut mieux 
prendre la queſtion dans ſes details. Nous allons mettre 


en evidence que nous gagnons, dans notre commerce, 


avec le plus grand nombre des nations de l'Europe, qu il 


en eſt très peu avec leſquelles nous perdions, & que, 


| pour ce qui regarde quelques autres, comme [lralie , | 


Fetat de Veniſe & la Turquie, notre avantage eſt douteux , 


Parce que la balance du commerce, avec ces pays, ne nous 


eſt ni conſtamment favorable, ni conflaminient contraire. 
Le point le plus important, en tout genre de recherches , 


eſt Ceviter Vincertitude, Pour y rèuſſir, dans le cas preſent "_ 
nous allons voir quelles furent , dans les annees 1771, 


1772, 1773, les balances moyennes ſoldèes ou recues 


par l'Angleterre dans ſon commerce avec les autres pays 
de Punivers. Nous preferons ces trois années à toutes les 
autres, parce qu'elles ne ſe ſont nullement reſſenti de 


influence des malheurs publics qui ont ſuivi, & quꝭ ainſi 


les reſultats particuliers qui leur ſont propres, ſont ceux 
deſquels on peut le mieux conclure relativement à la ba- 


lance generale de notre commerce. Nous avons eu, en 


outre, une attention particulière par rapport aux pays 


avec leſquels notre avantage eſt douteux ; C'eſt que les 


balances moyennes que nous donnons de leur commerce , 


ſont priſes ſur ſix années au lieu de trois, 
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Premierement , voici pour ce qui regarde le commerce 


de Angleterre avec Europe: 5 


Fe . 5 


Danemark & Norge, $56 


Flandres , . TL a+ + 


VCC 


Allemagne, RS ED 
Italie (douteuſe) , 


| 8 EEE 


| Madere,\ .. 
o cs 
__ Canaries {Bj _ 
" Gibralnr & le detroit 
Irlande, . . EET 


| Ie de Man, pou 


Alderney, y - « « 


Guerneſey (douteuſe), 


Jerſey (douteuſe) = 
Hollande TX 


„ 


; | 


eſt favorable * 


"hot I. 


780,088 
I pay: 
695,484 
43,259 


"MRS: 


23,347 
113,310 


663, 516 


13,773 
15229 

6, 269 

8 850 
1,464, 149 ” 
—— . 


Cc ontrees hone la balance de commerce 6 difavorable 
a { 1 


26 


Echelles du Levant (douteuſe), 5 


Rete 


0 5 . 


A 


100,230 I, 
-- $22,607 - 


4 V . * ow * 
r 
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Sudde, a png ings IE LILLE 117,365 
Turquie (Achsals), „ » $»-4 120,497 
Veniſe (domenſe),. £54% + +5 >,6 11,369 


1 1,172,068 1. 
Balance favorable de tout le commerce : 
de PAnglererre , - 9 e 3.636 _ 


9 bs df W 7 


58.772 1. 


Nous connotifons maintenant, parmi les pays de I'Eu- | 
rope , ceux qui nous ſoldent & ceux à qui nous ſoldons 
annuellement une balance de commerce. Nous ſavons 
que, de toutes ces balances, il en reſultoit pour nous, 

avant la dernière guerre, un gain net annuel de 3, 636, 504 l. 

Nous allons nous occuper actuellement de nos comptoirs 

d'Aſie & q Afrique, & rechercher ce * nous en, 2 
& perdions avec eux. 


Balance defavorable avec Tinde, „ 1.105,51 1 l. 
Balance favorable avec YAfrique , 15 © 6 65 . 5 2 
Balance defavorable reſultant du com- 

merce avec nos comptoirs de Inde & de 


Afrique, . —7*ũ*ũ„ẽ 448,912 l. 


Il eſt donc conſtant que nous perdions annuellement 
avec nos comptoirs une ſomme de 448,912 liv. Il ne 
nous reſte plus a examiner que notre commerce avec ce 
qui faiſoit alors nos colonies, commerce qu'on a tant 
de fois repreſente comme le ſeul qui meritat notre atten- 
tion, comme ſi nous avions pu reellement gagner ou 
perdre quelque choſe avec ces colonies. 


Colonies 


4 
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c olonies dont la balan ce 4 commerce toit favorable d 4 
F n 


14 


ht 


. 


Terre-Neuve (douteuſe), EET Fe "abs * 
OL; ß Ms 5 
Nouvelle Ecoſſe, 556565 „ Jh434 
Nouvelle = : 1 +5 6+ » » 2» + 6 
Nouvelle York , eee +0000 343,992 

JJ; + + « $21,900 
Virginie & Maryland (, . 165, 230 = 

| Georgie 3 * EIT Co „ 
Floride,. . = e = . 37.966 
Bermudes, „„ ITY REY — V9. 


— 


2,121, — . 


Colonies dont la balance de commerce Ecoit e difavorable Py”, 
„„ F Angleterre. 1 „ i 


5 Antigues, . . 5 4 7 TIS OY 44168 L 
Pw ĩ AA en es me : 44,969 
Caroline . — * . 108,050 
Baye + 7 nd 7 
Jamai que, . TER ga = 
Montſerrat, . C TT 
y. ⁵³»W.ĩ ĩðVz ĩ 
Saint-Chryſtophe PO TER, 
%% ooo ³⅛V— 8 
La Dominique. 8 


Wn 


© 

* 

LY 

3. 
* 

e 

KY 
3 
A 


234 ANAT Is E DE LA Force 
Saint-Vincent „%% „ 104,238 
o 155 „„ Joo 
Nouvelle ölen, „ 2,094 
Tortola, . 34.65 + 4.4 > 6.54» 6m». - *BINOPD 
| Sainte-Croix,, % 2. 
e 5,096 
Indes occidentales 3 — ö 35,352 
Groenland. —2*27* „ 274 


759,834 . 
Balance favorable pour TAngleterre reſul. 5 
tant de ſon commerce avec ſes acts 1 26 291 


* 
. 
. 

Q 

* 


1 Somme pareille , . ag «+ 212, all 1 


5 | Reprenons maintenant tous leeren pré. 5 
cedens, gain ſur le commerce de l Europe, . 3,636, 504 L 
A deduire la perte avec les e „ 
Tude A de e 2 ++», 445,912 
3,187,592 
Gain ſur le e commerce avec les colonies, 261,291 


— 


Balance nette favorable pour Angleterre, 3,448, 883 J. 
Balance nette, favorable pour I' Ecoſſe, 
18 rablie de meme, par un calcul moyen Pour 


les annees 1770, 1772 & 1773 . 9 | 
Balance totale, favorable , du commerce 
de la Crande-Bretagne %%% 1,884,340 


En vain 1 * juger Tos edifice immenſe , 
& d᷑apprécier la juſte proportion de ſes parties, ou la 
beauté de ſon enſemble, ſans meſurer auparavant la hauteur 


DH. 
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& le diameètre des colonnes , ſans rechercher, dans les 
_ dimenſions des divers objets qui compoſent le tout, la cauſe 
de cette harmonie majeſtueuſe qui frappe Vobſervateur. 
De meme, fi Von conſidère le commerce de la Grande- 
Bretagne dans toutes ſes branches & dans tous ſes rapports, 
on ſentira qu'il eſt impoſſible derien ſtatuer ſur ſes produits 


reels, ſans calculer prealablement le gain ou la perte que 


fait la nation avec chacune des autres en particulier. On 
a paſſe en revue, dans les tableaux precedens , tous les 
peuples de Europe; en defignant attentivement ceux qui 
payent conſtamment au peuple britannique, & ceux a 
qui il paye conſtamment une balance de commerce, 
comme auſſi ceux qui ſont alternativement ſes erèanciers 
& ſes debiteurs. Puis, en combinant les profirs & les pertes 
qu il fait avec les uns & les autres, on eſt parvenu a con- 
notre la vaſte ſomme à laquelle ſe montent les gains ré- 
ſultans de ſon commerce d Europe. On a compris, dans 
un ſeul article, nos relations mercantiles avec nos comptoirs 
de VAfie & de ' Afrique, a cauſe du rapport ſingulier qui 
exiſte entr'elles. Il ne ſeroit cependant point exact de con- 
ſidèrer comme abſolument perdue la ſomme de 448, 912 L 


que cette branche de commerce nous coũte actuellement. 


Cela depend d'une circonſtance eſſentielle qui conſiſte a 
ſavoir, fi notre nation conſomme elle-meme les marchan- 
diſes tirèes de 'lnde, ou fi, en les exportant a Tetranger, 
elle ne trouve pas moyen de ſe faire rentrer ſes avances, 
meme avec interets. Nous avons raſſemble, ſous un meme : 
point de vue, tout ce qui regardoit nos colonies , pour 
mieux faire reſſortir Putzlite de chacune d'elles, & leur 


importance reelle en les conſidèrant toutes en maſſe. Nous 
Gg 2 


a : ” 1 
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obſerverons auſſi que, tout immenſe qu'eſt la ſomme fe _ 


leurs produits importés chez nous, &, quoiqu'elle ſemble 


diminuer fi conſidèrablement Pavantage de la balance de 
leur commerce, cependant ce commerce nous eſt plus 
ou moins profitable encore, ſuivant Tuſage que nous faiſon? 
de ces produits. Nous gagnons fur le ſucre, le tabac, les 
 eaux-de-vie, les Epiceries & les bois de teinture que nous 
 reexportons à I6tranger ; 3 nous perdons ſeulement par 
rapport aux objets que nous conſommons ſans neceflite. 


La derniere guerre à ſenſiblement accru le fonds de nos 


connoiſſances en fait de commerce, par les cours nou- 
veaux qu'elle a fait prendre au notre, & par les nouveaux 
points de vue ſous leſquels elle a donne lieu de le con- 
ſideèrer. Il en eſt reſulte que la balance a fort change de 
nature, a en juger par les regiſtres des douanes. Dans le 
meme temps que Texportation etoit diminuèe, moins ce- 
pendant que dans les guerres precedentes, importation | 
 Saccrut dans la meme proportion. Voici ce qu'elles Etojent 
PF une & autre Pour ce qui regarde FAngleterre. 


5 Exportations. | 5 |  Imporrations. 
En „ 10, 569, 187 liv. 11,918,991 liv. 
82... - 12,355,750 9, $32,607 
83 ⁊xñl¼meſ' 13,851,671 | 5 12,114,644 
CEA — . | 141192165 | 


ae les memes années „on vit gaccroitre , ſuivant le 


meme rapport que Fimportation , le tonnage des vaiſſeaux 
pour ſe former une idee de la balance de notre com- 


merce, on s'en tenoit ſimplement aux differences des va- 


leurs de Iimportation & de exportation, telles qu'elles 


1 
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paroiſſent ètre ſuivant le releve precedent des regiſtres 
des douanes , on courroit riſque de tomber dans une erreur 
manifeſte. Rendons ceci ſenſible , en conſidèrant, par 
exemple, Tannde 784. 7 A laquelle le rapporte le rableau 
ſuivant. 


5 katie N | Importation, Balance. 


Paoour le commerce „ 85 Ea * 
7171717... K _ aa6p,tzo 
Pour celui de nos „„ b e 


colonies, + 1 160,070 3,372,785 2,212,715 
Pour celui du Groen- 5 N 9 
land . 2» o = „„ O M · T6» .* 8» $4,050 __ $4,050 


1 


5 1,890,928 — 6,423,383 . 429322455 J. | 


n eft Gridem que cette forme de 4532-453 | A ſortie 
de PAngleterre pour payer les produits importes de ſes 
comptoirs de Vinde & de Afrique, de ſes colonies & 
de ſes pecheries , ne doit point etre, à la rigueur, con- 
fideree comme formant une balagce reellement a notre 
deèſavantage, quoiqueelle entre en deduQtion dans le ta- 
bleau que donnent les regiſtres des douanes. On doit faire, 
par rapport au commerce de I'Ecofſe, le meme calcul 
& la meme obſervation z; mais, un fair reellement triſte 
dont il nous eſt impoſſible de diſconvenir, ceft que nous 
avons entièrement perdu le benefice —_— d'un million 
| ſterling que nous procuroit exportation du bled, bencfice 
qui figuroit fi avantageuſement dans les balances 7 1749, 
de 1750 & de 1751, mais dont la perte doit tre attri- 
buee à une augmentation de population plutôt qu'à la de- 
cadence de Pagriculture. Dans les années peu fecondes , 
il s'importe maintenant, en Angleterre, des quanutes een 


a ” & „ee — . ——— " s w. 4 * 2 * 
- = * ” 
f * 7 4 . 9 
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: ſidèrables de grains; de ſorte que cette branc he de com- 


merce ne fourniſſant plus a Vexportation, & elevant, au 


contraire, Vimportation, il en doit neceſſairement reſulters - 
dans la balance, une difference énorme. 


Les cours du change que l'on fait avoir ee, depuis | 


15 quelques années, tres-favorables à la Grande-Bretagne, ; 


confirment aſſez Is verite des raiſonnemens & des ob- 


ſervations qui ont precede. Tant qu'il n'exiſte aucun vice 
dans la monnoie d'un pays, le change eſt un ſigne aflez 
bon à conſulter, quoiqu il ne prouve pas toujours abſo- 
lument de quel cõtè eſt la balance definitive du commerce. 


Depuis la paix, le prix de or & de l' argent non mon- 


noyè eſt, en Angleterre, plus bas qu il ny a jamais eté; 
de-la on peut juger combien a été conſiderable limpor- 5 
tation de ces matieres, ſoit en eſpèces étrangères, ſoit en 
lingot, & rien ne prouve mieux combien les e ont 
du Etre generalement a notre avantage. 


Il eſt malheureux que le tonnage des vaiſſeaux entres 


dans nos ports, ne ſoit pas auſſi propre a nous eEclairer ſur 


la balance du commerce, que Ia été le tonnage des vaiſ- 
ſeaux ſortis pour ajouter aux preuves de Ferendue de nos 


exportations. En effet, les matieres crues occupant un plus 
grand volume que les matières manufacturèes, demandent, _ 
pour etre ImPOrteEs plus de navires que celles- ci Pour 
Etre exportèes. Neanmoins , comme c'eſt le moyen de pre- 
ſenter la queſtion ſous une nouvelle face, voici, Pour | 


diferentes Epoques , les tonnages des ns entres & 


ſortis , & leurs differences comparces avec les balances 
deja trouyees du commerce. 


— : : — 


: Balance defavorable du com- 7” 


des matieresd'or & d'argent | 
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+44 


. mT forts. _\Þ Vai entres. 
| Tonnage =y = ee hl 3 Total. [Tonnage Angl. d- ranger. Total. 


243,9 45,626 5988 89,298 33,901 123,199 


— 


- 2 3 | 289,318 


Balance favorable du com- 

merce, non compris la valeur 

des matieres d'or & d' argent L 
exportèes „„ „„ „ 1 


VE Job 8. 
ale Jus 5 2 entres. 


| Tonnage Angl. Do étranger. Total. Tonnage Angl. De — = Total. . 
427, 106 80 444771 353,7 15,5917 369,388 
e Balance favorable du tonnage, 75,383 


444.771 | F 


merce, non compris la valeur 


ene , 0 2 . J. : 308,000 | 


173 7 


V. viſaux ſorts. 8 | "I aiſſeaue entres, 


| Tonnage Angl, D etranger. : E Total. —.— Angl. Do etranger. : Total. 


— 


476,41 26627 | $03,568 | 374,50 45,09 420,002 
Balance < favorable du tonnage , ko. $66. 


| {Balance favorable du com- 

merce, non compris la valeur 

des matières d'or & d' gent 
CXPOItees , 3 4 3:009,705 


Balance favorabl du tonnage 166,119 
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| I3751,.,17 $3, 1713. 
V. aiſeaue forts. i aiſſeaux entree; | 


: Tonnage Aut. | p. ranger. 2 Total. [Tonnage Angl. Do erranger, Toral, 


. 


612,485 429593 | 655,078 | 435,091 65,33 496,394 
Balance favorable du tonnage , » 158,684 


— | 
| 508 — 
| Balance favorable du com- | 

merce,non compris la valeur 
des matières d'or & e 1 
| exportees EE Oh & l 
1771, 1772, 1773, 
Valſſaur fortis. 3 Piaiſſeaux entre r. 5 
Tonnage Angl. D — . . cannges..._ --._ Toval... 
711,730 . ; e 775056 c 


. Balance favorable du . 43.88 
3% one 27.4 


[Balance favorable du com- 
merce, non comprisla valeur 

I des . 
” . e exportèes, 1 L. 318, "yy 


* ; : — ——— * 


go” As. 


| Paiſſeaus ſorts. OO Paiſſeaus earls, 
5 Tonnage Angl. * etranger. Total. Tonnage Angl. D“ etranger. Total. 


846,355 113,064 939,419 | 869,259 157,168 1,026,427, 
Balance defavorable du ton- 1 5 „ 


nage 3 | - 2 0 o 9 3 ol 67,008 


1:036,427 1,026,427 


Balance defavorable du com- 
mer ce, yg + » o L, $2,209 


* 


Apres 
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Apres nous etre arrètés auſſi long- tems ſur la colonne 


des balances du commerce, en conſideration de Fimpor- 
tance du ſujet, il nous convient de paſſer à celle des pro- 
duits de nos douanes. Flle preſente un ſupplement de 
preuves de Faccroiſſement ſucceſſif de notre commerce, 
de notre induſtrie, & de notre opulence reelle. Les droits 
de douane furent établis vers le commencement du regne 
de Charles II, par un acte appe lè Lacte du tonnage & du 
pound age. Leurs premiers produits ne S levèrent pas au- 
dela de 400,000 |. Ils provenoient d un droit de cinq pour 
cent, leve ſur la valeur de tout, ce qui $importoit & de 
tovt ce qui Fexportoit, ſur route eſpece de marchandiſes 
 Etrangeres & nationales Le droit ſe percevoit double 
ſur tout ce qui ſortoit du royaume, au compte & ſous 
le nom d'un etanger. La loi remettoit au negociant qui 
exportoit une marchandiſe , importee precedemment , le 


demi: droit, ou deux & demi pour cent de ſa valeur. Mais 


on ſent combien la diſpoſition generale de cette loi Etoit | 


vicieuſe. Les ouvrages de Mun , de Fortrey , & de Child 


qui parurent bient6t apres la eſtauration, Etendirent les 
cConnoiſſances générales ſur la partie de la legiſlation qui 
regarde le commerce. En 1673, on exempta les etrangers 
du ſurcroit de taxes qu'ils payoient a la ſortie du royaume , 
pour les produits du ſol ou des manufactures. En 1700, 
on ſupprima les droits qui ſe percevoient auparavant ſur 
exportation des draps , du bled, de la farine & du pain. 
Mais ce ne fut quien 1722, que, par VLeffet d'un ſyſteme 


mcg dans ce tems ſur les méthodes propres 4 gener 
ou favoriſer le commerce, on exempta de toute eſpece 


3 droits exportation des objets manufactures dans la 


Hh 


—— — ̃ — —— eln ——̃ͤ 4U4 ! 6 


- 
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Grande-Bretagne , A Fexception ſeulement de ante 
uns » QUC Von crut devoir conſidèrer {ur le meme pied que 
les matieres premieres , & tenir aſſujetties a des taxes dans 
la vue den rendre la vente a Ferranger deſavantageuſe. 
Ces nouvelles meſures etoient certainement de nature 4 
 encourager Fexportation. D'un autre cots, quelques-unes 
furent priſes pour decourager E gener Pimportation; &, 
par la ſuite du tems, celle- ci a ẽtè tellement chargée * 
droits nouveaux, que, dans l'année 1784, les douanes 


produiſent enorme ſomme de 3, 226, 639 l. Ce ſyſteme 


Etoit certainement bon a bien des egards : mais il peut 

encore Etre ameliore , & Ceſt à quoi travaillent mainte- 

nant les perſonnages les plus èclairés de la nation. Plus 
une machine eſt grande & compliquee , plus. il faut né- 
ceſſairement de tems & de perſeverance pour en reduire 
tous les mouvemens à leur plus ſimple forme. 


La derniere colonne de toutes eſt celle des fates de 
monnoies, operees ſous differens regnes. Nous avons 


jugeée d' autant plus neceſſaire , que les fontes de nouvelles 


eſpeces n'ont ordinairement lieu qua la ſuite des profits 


du commerce, ou, au moins, pour fatisfaire a l'un de ſes 
beſoins. Ainſi, dans un pays quelconque , la quantite de 
numeraire qui le trouve dans la circulation , doit toujours 
etre à peu-pres en proportion, avec mange que la na- 
tion vetire des affaires qu'elle fait avec les autres peuples, 

| & avec la multiplicit des échanges qui ſe font dans fon 
interieur. Les alarmes qui ſe ſont i ſouvent manifeſtees 
ſur la balance du commerce, avoient pour cauſes la 
crainte ou l'on etoit de perdre ſucceſſivement tout le nu- 


mcraire national, fi cette balance eũt ere dęſavantageuſe. 
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Tant que les terres furent affermées en nature ant 
que les particuliers s acquittèrent envers l'ètat au moyen 
d un ſervice perſonnel, & non par des contributions pecu- 
niaires; enfin, tant que Fon ne vit pas Soperer dans les 
arts cette diviſion du travail, qui fait qu'un homme ne fait 


qu'une ſeule choſe, & achete neceflairement toutes les 


autres dont il a beſoin , il &toit aſſez indifferent avoir 
une plus ou moins grande quantits de numeraire. Mais 
quand uſage s' introduiſit de convertir toute eſpece de ſer- 
vice ou dobhgation en un paiement qui $*effeQtuoit en 


argent, tout changes dans le commerce ordinaire des 


choſes de la vie. A meſure que l'on vit les mœurs groſ- 5 
ſietes des temps antiques diſparoitre, Vinduftrie prendre 
la place de la faineantite, les manufactures ſe multiplier, 


& le commerce etendre ſes operations & ſon influence, 


on ſentit la neceſſite du numeraire , & 'on augmenta jt 
ſenſiblement la quantite des eſpèces monnoy<es. Nous 
pouvons ſuivre les operations de notre monnoie, depuis 
le commencement de Pheureux regne ol Eliſabeth. . 


* 


Fabrique, ſous le regne d Fliſaberh, en y comprenant les 


monno1es d'argent degradees ſous les trois regnes prodidets, 


en or, pour .. » |. 1,200,000 
en argent, pour. 4, 63 2,9325 
Sous Jacques . 5 
en or, pour ee | Raney OY PST 
den argent, pour . 1,700,000 
Sous Charles * . 


en or, pour > , 
en argent, pour . 8,776,544 


Uo 99544 
Uh 


— . TIES cores a Re? 


5 5832,93 2 L 


— — — * 
—— 11 r 


FFF 


la refonte , . 


| (2) Ralph. Hift. „ vol. 1, pag. 1078. 
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Sous Cromvell & le parlement, en ar- 


gent , pour ELSE 0200S. 4Þ0-» Fa . 72 5 1,000,000 |. 


* 


Total des eſpèces fabriquees en un ſecle, depuis 1 5 58 


; juſqu'en 1659 (1). 


en or , pour „ . 3,723, 00 * 
en argent, pour 16 109, 76 15 8334761 


fress 15 2) 


Fabrique ſous Charles 1, 5 7.524,05 
ſovs Jacques II, 2,737,637 
Sous Guillaume III, en * y comprenant 
„„ RS ns, 10,311,963 (3) 
Sous la reine Anne, Th . . 2,691,626 (4) 
Sous Georges ,, es 8,725,921 (5) ; 
Depuis 1726 NOW. en 1760, ſous ; Georges II (6). = 
en or, pour . oy 11,662,216 h 966,576 5 
en argent, pour 3 304,360 


* 


Total des eſpèces fabriquees . 
1659 juſqu en 1760, 3 461778281. 


- Fabrique ſous George III, avant the 1 janvier 1785 7) 


en or, pour. 1 33,081,884 5 
en argent, pour : 7,390 5 33 089,274 
| Davenant & quelques auteurs qui Font it precede, ont 


hy 


A 


— 


it). 4 8 vol. 4 pag. 105. 


* 


(3) Campbell's Survey. 
(4) Didem. 


(5) Didem. 
(6) Tower Records A 
(7) Mint account. 
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tres-bien penſe que tout ce numeraire n'a jamais exiſte _ 
| 2-la-fois. Auſſi Davenant a-t-il mis toute ſon attenticn 
à determiner, du moins ſuivant les plus grandes proba- 
bilites , les quantitès d eſpèces qui ſe trouvoient dans la 
circulation à certaines epoques auxquelles il crut pouvoir 
appliquer ſes calculss. | 
ll poſe done comme un fait wesprobable, qu en 1609 
il y avoit (1), | | 5 715 
en monnoies dor, pour . |. 1 7,500,000 
$4,000,000 | 
en monndies dargent, pour 2,500,000 


& qu'en 1660, il ne reſtoit plus geſpeces. „de toutes les 
fabrications anterieures , que Pour . . . . . 14,000,000 |. 


Sir William Petty (2) qui vivoit plus pres de ce temps, 
8 qui devoit Etre mieux informé, aſſure que la refonte 
* eut lieu 3 Favenement de Charles II, ne ſe monta 
| qua rr or ( 500,000 J. 
De ſorte qu? en . 40 choſe pour For & 
| pour argent qui reſterent dans les coffres des Particu- 
liers, ſans Etre portes a la monnoie, il ſemble tres-pro- 


bable qu'alors tout le numeraire de FAngleterre ſe montoit 
feulement a 


. 2 6, ooo, ooo l. 
Sir William 3 cette ſomme comme ayant etc très - 


ſuffifante, dans ce temps, pour tous les beſoins du royaume. 
Enfin, d' après ce que ſir Joſiah Child rapporte ſur Ferat 
dela nation, dans les annees qui ſuivirent 1660, on peut 


inferer que le reſultat de Petty approchoit beaucoup plus | 
de la verite cue celui de Davenant. 2 80 5 


= 


8 


- - 


4751 Whit. . Ts 13 pag. 364 3 5 
(2) Pol r Paß. 278. 3 . 5 ; 


2 oo ts. r 0 * 
* Ly ” 2 
ee bas m. th IP IR — 2 


mais Davenant pretend qu ily en eut alors 
Pour. 3 2 o * 2 5 CS — = . OT 18. 500, 200 
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Sl elt vrai que, vu [extreme activitè qui anima toute 


la nation depuis 1660 juſqu'en 1688, le commerce doubla 
ſes operations tant au- dedans qu au-dehors, il ſemble na- 
turel de conclure que la quantite de numeraire a du croitre 
dans le rapport de 64 12, 8 que, Lang conſ6quent , ft, 
en 1660, il y en eut pour e 6,200,000 l. 


il doit Sen ᷑tre trouvè, en 1688, pour . 12, 000, O00 


"I 


* 


. 


Et qu il men flloit pas moins pour üben alors A tous, 
les beſoins de notre commerce interieur & extérieur. Ce- 
pendant ſes ſupputations & ſes calculs ne Saccordent 
gueres avec ce que donne lieu de penſer Thiſtoire de ce 


temps, qui apprend que la balance du commerce nous ètant 


alors defayorable , & Payant EtE depuis long-temps, le 
; pays devoit etre peu fourni de numeraire. Il y a plus, Gi : 
Ton confidere une circonſtance a laquelle il paroit que les 
| hiſtoriens & les Ecrivains politiques ont fait tres-peu d' at- 
tention; ceſt que la hauſſe de Tintérèt de Vargent dans le 
commerce ſuppoſe une diſette d'eſpèces, ou au moins an- 
nonce qu il s'en trouve, en total, une trop petite quantitè 
pour fournir à toutes les e De 1624 4 1645 
| Vint6r8 naturel de Pargent 6toit de huit pour cent. Il deſ- 
cendit graduellement zuſqu' A ſix ( 1) dans les temps qui Pre- 
_ c6derent Charles II; de forte qu en 1650, le parlement 
jugea convenable de c Vinterer legal à ce taux, lequel 
fut confirms par un ſtatut (2), fair a Favenement de ce 


— n —_ 


a ) Ancl. Con... vol. 2, pag. 35. 
{2 1 I2, , chap, 12. C. 13. 


a 
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prince au tröne. Mais Pintérèt naturel de rargent ſe releva 
enſuite inſenſiblement. Il etoir , en 1690 , de ſix livres 
ſterlings ſix shillings & ſix deniers, & avant la paix de 
Ryſwick, „il moe juſqu'a fept livres ſterlings & dix shil- 
1 par cent livres ſterling. Depuis 1697, il redeſeendit 
Par degrés. Avant 1706, il etoit deja revenu a fix pour 
cent; & comme il continua de baiſſer, le parlement fit, 
en 27155 „ une lot qui r6duiſoit Vinterer 1 a Citiq pour 
cent. 1 Ts 1 n 

„ Davenant ſuppute qu'il y avoit , en l „ dans le 
\'royaume, en or & en 9 whey monnoyes, pour 1 2,000,000 15 

IL avoit ſupputs qu * Sen trouvoit en 0 
1688 , „ POUr ee eee 18 5000. 009. 

A ce compte, il auroit eu, en vingt- trois | 
ans, une diminution de numéraire de 04426; $500,060 


Il eſt effetivement tres: -propable que ta valeur de wi | 

' numeraire en circulation vers 1711, toit de 12, ooo, ooo de I. 
Mais les progres continuels de Tinduſtrie interieure & 
du commerce du dehors , Vaugmentation du revenu public, 
- fe nouveau mouvement donné à la circulation, laceroiſ- 
ſement du credit public & de celui entre les particuliers, 
Fabaiffement de Finreret naturel de Fargent , tout, en- un 
mot, demontre evidemment kimpoſſibilité Fine Amin: 
tion effectute dans le numéraire depuis la revolution) juſ- 
qu” en 1711. Anderſon „apres avoir donné ſon düftage a 
la ſupputation de Davenant pour cette année 171 ly ajoutet 


« que, vu T extenſion donnee à notre commerce en cin quante- 


5 un ans , Tor & argent monnoyes actuellenent (en 
5 1762) en circulation dans la Grande Bretagne, ne peut 
» gueres former une ſomme moindre que 16,000,000 de * 


Re EO ² c IE TINT 
f , 
; Bs 


* 
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Et, en _raiſoqmant dapres les mémes conſiderations qui 


ont dirige Anderſon , il eſt naturel de conclure que notre 
numeraire exiſtant maintenant (en 1786) 


ſe monte a , o 2 © l . 0 DRY TIP » 6 „ . 20,000,000 L 
En effet , ſous le repne actuel, ona remarque un avan- 


cement extraordinaire dans nos manufactures & dans notre 
commerce, une facilite eronnante , introduite dans les : 
Echanges, & dans les tranſports de propriete, un credit 
de venu immenſe comme le revenu public; enfin, des de- 
mandes multiplices deſpèces auxquelles n à peine 
les fabrications annuelles opèrées 4 la monnoie. Tout cela 
prouve une augmentation de beſoin & d uſage reel de ; 
numeraire, Cette conjecture Seſt d'ailleurs trouvee pleine- 
ment confirm6e par le fait. Ala refonte - fi neceſſaire & 
ſi ſagement executee, de la monnoie dor, on a a fabriqus 


environ ſeize millions de ener 5 


1» — 


1 


Nous avons trace *Sdſemnent 6 tableau des pertes de 
notre commerce dans chacune des guerres ſoutenues par 


TAngleterre depuis la revolution ; nous avons fait remar- 5 
quer la vigueur avec laquelle il Seſt toujours releve , les 
reſſources dont nous avons fait uſage, & la BE Wh de 
la population britannique avant & depuis 1688. Tous 
ceux qui liront cet ouvrage avec quelque attention, fini- 
ront ſans doute par ſe demander a eux-memes , quelles 
ſont donc les raiſons fi puiſſantes qui doivent nous f&duire 


> deſeſperer du ſalut de la nation? Le deſeſpoir eſt la 


plus terrible de toutes les maladies de l'ame, parce qu'il 
eſt la uus incurable. Aufh une nation qui n'a a plu le ſen- 


timent 
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timent de ſa force & de ſes reſſources, eſt à demi con- 


quiſe. Elle prepare elle-meme ſes fers par fa crainte & 


par ſon irreſolution. Mais le reſultat des recherches pre- 


cedentes , conforme dailleurs à ce dont les evenemen 

Eo: plus recens nous ont pleinement convaincus , eſt que, 
ſi la nation doit ſe garder de vains projets & de Snarclies 8 
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de croire fermement a la richeſle , A ſa force, & a fa 
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